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AVANT-PROPOS

E ne saurais, dans mon souvenir, dissocier la figure d’Albert
J Chätelet de celle de Jean Zay, comme de toute cette Epoque

du Front Populaire oü le plus jeune, et sans doute l’un des plus grands
de tous les ministres de ’Education Nationale, defendit avec Eclat des
valeurs qui devaient subir, ensuite, tant d’injures et de reniements.
Ce fut, cette Epoque, la derniere saison de la Republique et des Repu-
blicains. Au moins dans le domaine de l’&cole, domaine essentiel de
idee republicaine, ce cr£puscule fut-il fulgurant. Le grand message de
P’enseignementlaique et obligatoire et de ’humanisme universitaire, mes-
sage sans cesse repris, amplifie, perfedtionne, eut alors sa supreme
resonance. Jamais plus qu’en ce moment qui fut, avant la catastrophe,
le dernier sursaut historique du peuple frangais, jamais donc plus qu’en
ce moment, on ne se sentit convaincu de la verit€ que voici :

U“ nation parvient A la pleine conscience d’elle-meme, elle se
sent vraiment forte de sa mission et de son destin lorsque,

apres une Elaboration obstinee et une lucide experience, elle possede
enfin des methodes, des programmes, toute une dodtrine et toute une
pratique d’enseignement valables pour son peuple entier et garante de
Pavenir de celui-ci. Car si une nation est fondee sur son passe elle l’est
aussi, et de facon plus essentiellement vitale, sur la capacite cr&atrice
des jeunes generations qu’elle forme successivement. Une telle for-
mation, une telle continuite, c’est l’Ecole qui l’assure, et A tous les degres,
depuis l’&cole primaire jusqu’au College de France et ä la Recherche.
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Paz convidtion animait tous ceux qui travaillaient aupres de
Jean Zay, ainsi que les grands commis de son administration.

Ceux-ci Etaient de bonne espece republicaine, et Albert Chätelet appar-
tenait A cette espece-la. A nul moment elle ne se trouva plus a son aise
pour faire du bon travail qu’ ce moment de forte coherence, oü les
plus belles traditions de notre democratie frangaise debouchaient sur
un tel essor, un tel deploiement d’adtivite, trouvaient leur application
a tant d’utiles et feconds espoirs. Rien de plus naturel que le choix qui,
en memoire de ces temps genereux, devait porter Albert Chätelet a la
presidence de l’Association des Amis de Jean Zay et Marcel Abraham.
Ainsi, le nom du ministre et celui de son plus intime collaborateur
demeurent-ils unis dans le ceur de leurs survivants. A quoi s’ajoute
celui de l’ancien redteur de Lille, futur doyen de la Facult& des Sciences
de Paris, alors leur collaborateur immediat A tous deux comme direc-
teur de l’Enseignement du Second Degre, au Ministere. Ce ministere,
et ce cabinet ministeriel, nous ne dirons jamais assez l’atmosphere de
gai labeur et de confiant compagnonnage qui y regnait. Mais surtout
ce qu’il faudrait arriver A definir au plus pres, c’est ce qu’etaient de
tels hommes, ce qu’etaient ces fonetionnaires r&publicains de la derniere
saison de la Republique, a quel type d’hommeils correspondaient.

e: type d’homme, une longue histoire democratique et populaire
le forme, le produit et le reproduit. De breves catastrophes

tyranniques l’alterent et l’aneantissent. Il nous faut le definir comme
une identification dans la m&me personne, dans le m&me caradtere, du
citoyen et du professionnel. Le professionnel, ce peut E&tre un fonc-
tionnaire, un administrateur, un professeur, un Educateur, un savant.
Mais toutes ces occupations, aussi bien celles qui ressortissent 4 un
service public que celles qui sont libres, desinteressees et tout entieres
au service de l’esprit, ’homme qui les exetce, sait constamment qu’il
les exerce en accord avec sa conscience de citoyen. Cat il y a la accord,
il faut qu’il y ait accord, et une contradidtion est inconcevable. Ce
professeur-ci, ce doyen, ce relteur, ce grand administrateur des choses
de la Science et de l’Enseignement, ce mathematicien, ’un des plus
illustres de notre temps, c’e$t aux me&mes principes qu’il avait recours
dans tous les altes de sa fondtion comme dans tous les calculs de son
genie. Quels principes ? Ceux de la raison. Et c’e$t encore sa raison
qu’il interrogeait et c’e$t A elle qu’il se referait lorsque devant les Eve-

IO



nements du temps il prenait parti. Comme devant son tableau noir,
il choisissait la solution juste et vraie.

@: n’est point par abus de langage et fausses analogies que je
m’exprime ici. Mais il semble que le citoyen et le mathema-

ticien peuvent coexister dans une m&me conscience parce qu’ils emploient
la m&me methode. Nous n’avons point en nous unefaculte qui servirait
a nous assurer que deux et deux font quatre et une autre faculte qui nous
assurerait que, dans d’autres occasions, deux et deux ne font pas quatre.
En morale comme en politique et comme dans tout ce qui touche ä& la
colleetivit€E A laquelle nous appartenons, et dont nous sommes tous
solidaires, nous ne pouvons mettre notre raison en conge, et nous
adresser A la deraison, A l’irrationnel, A P’instint visceral, A ’'hysterie et
a la perversion, nous ne pouvons deliber&ement faire erreur. C’e$t-a-dire
nous mentir a nous-memes, ce qui est le pire des mensonges.

058 profonde et toute naturelle unite caradterisait cette race
d’hommes pour qui c’etait une m&me chose que de servir la

verite, la justice, le bien national, la science et la r&publique. Tel £tait
le citoyen-mathematicien Chätelet. Et il ne pouvait Etre autrement, et
nous n’aurions pas imagine qu’il püt Etre autrement. Comment eüt-il
ete autre que ce qu’il Etait, cet homme qui respirait la verite, ce bon
geant du Nord, au poil fauve d’homme du Nord, A l’ail lumineux
d’homme du Nord, un ail ä la fois malicieux et ingenu, allant de pair
avec le gentil sourire, comment eüt-il Et€ autre que ce qu/il £tait, ce
cordial compagnon tout en force et en alacrite, toujours pret A affronter
des problemes, aussi bien ceux de sa partie, qui est essentiellement
P’univers des problemes, que ceux de l’administration ou de la politique,
bien difhiciles aussi et qu’il faut aborder avec autant d’intrepide simpli-
cite ? Aussi est-ce la simplicit€ qui, finalement, fait reculer les pro-
blemes, les desarme, les resout. C’etait la vertu fondamentale d’Albert
Chätelet.

LE dans une recente conjonture, on se preoccupa de
trouver un homme qui, sans compromis d’aucune sorte, et

de la facon la plus incontestable, c’est-a-dire la plus simple, representät
le vieil ideal r&publicain, ce fut Albert Chätelet que l’on mit en avant.
Avec la m&me simplicite, il accepta ce röle symbolique. C’e$t que seul
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un homme dou& d’une telle qualit& de simplicite pouvait accomplir
ainsi un geste qui n’avait aucune chance de succes, mais qui, en m&me
temps, ne pouvait pas Etre un Echec. Il jouait perdant, mais en m&me
temps, il ne pouvait rien perdre de sa grandeur, de sa dignite, de sa
gloire. Et !’idee qu’il representait ne perdait rien non plus. Elle s’enongait
et s’affirmait Zout simplement.

D: quoi s’agit-il pour un savant, sinon de dire les choses, tout
simplement, et rien de plus ? Aussi un grand savant est-il

tout designe pour montrer ce que c’est qu’un simple citoyen, citoyen
parmiles citoyens, citoyen commeles autres, et qui, en toute simplicite,
enonce son opinion. Ce dernier afte civique couronne la carriere du
grand savant Albert Chätelet.

L* plus eminentes personnalites de la science, du corps ensei-
gnant, de l’administration, diront ici tout ce qu’il fut, ce

grand savant, et les services qu’il rendit en ses divers po$tes. J’ai
voulu seulement ici decouvrir et designer cette qualit© qui, en lui,
au plus intime, au plus humain et au plus modeste de lui, deter-
minait tout le reste, sa qualit@ de simple — et si grand — citoyen.

JEAN Cassot.

I2



Albert Chätelet
1883-1960

ALBERT CHÄTELET est ne le 24 octobre 1883, ä Valhuon (Pas-de-Calais). Il fre-
quente d’abord l’Ecole communale qui est dirigee par son pere, puis le college de
Saint-Pol. Recu A la seconde partie du baccalaureat en juillet 1901, il entre dans la
classe de mathematiques speciales du Iyc&e de Douai en octobre 1901.

Admis au concours d’entree A l’Ecole Normale Superieure, en aoüt 1904,il effectue
son service militaire. Il entre ensuite en octobre 1905 A l’Ecole Normale, ot il pr&pare
la licence de mathematiques, puis P’agr&gation qu’il obtient en aoüt 1908. Il reste ä
Paris pour entreprendrela pr&paration d’une these de doctorat de math&matiques, sous
la direction de J. Tannery, sous-directeur de l’Ecole Normale. Il assure plusieurs sup-
pleances et des interrogations dans les classes de math&matiques sp£ciales des lycees
Saint-Louis, Concordet, Chaptal.

Il se marie, le 17 aoüt 1909, avec Marguerite Brey dontil eut 9 enfants : Suzanne,
professeur de lyc&e (sciences naturelles, math&matiques); Frangois, professeur de
Faculte des Sciences (math@matiques); Yvonne, directrice de lyc&e; Jean, proviseur
de lycee; Pierre, ingenieur des Arts et Metiers; Joseph, chef de service au laboratoire
national d’essais; Philippe, professeur d’&cole des Arts et Metiers; Marguerite (en
religion, seur Marie-Christine); Albert, conservateur de musee.

Pendant les anndes universitaires 1909-10 et 1910-11, il poursuit la preparation
de sa these, gräce A l’octroi d’une bourse de la fondation Commercy. Le 27 avtil 1911,
il soutient sa these, intitulee « Sur certains ensembles de tableaux et leur application
äla Theorie des Nombtes »; le jury est presid& par E. Picard, qui remplace J. Tannery,
malheureusement decede.

En octobre ı9gı1, il est nomme& professeur de math&matiques speciales au lyce&e
de Tours. En novembre,la ville de Tours lui confie en outre, un cours de descriptive
ä l’Ecole regionale des Beaux-Arts. En mars 1912, le College de France le charge,
pour l’annee universitaire, du cours de la fondation Peccot. Il assure ce couts, d’avril
ä juin 1912, en poursuivant son enseignement A Tours. A la demande des auditeurs,
il redige entierement ce cours, des l’ete 1912 et le publie en 1913 sousle titre « Legons
sur la Theorie des Nombtes».

Le ıer janvier 1913, il est nomme& charge de cours de mecanique a la Facult€ des
Sciences de Toulouse et renouvele dans ces fonctions pourl’annee universitaire 1913-14.
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Le 5 aoüt 1915, il est nomme maitre de conferences de M&canique & la Faculte
des Sciences de Lille. Mais, des les premiers jours d’aoüt, il avait et mobilise comme
officier d’administration du service de sante. En mars 1916, il est detach€ A la com-
mission d’experiences d’Artillerie navale de Gävres (Morbihan). Il y reste jusqu’en
fevrier 1919 et y montre « dans le d&pouillement des exp£riences et leur interpretation
un esprit ing&nieux, solutionnant quantit€ de problemes du plus grand interet pour
la balistigue nouvelle des tirs aeriens ».

Des P’armistice, il demande & rejoindre le poste de maitre de conferences & la
facult€ des Sciences de Lille, auquel il avait &t€ nomme& en 1914. Il est demobilise et
installe A Lille en fevrier 1919. En plus de son service A la Faculte, il est charge d’un
cours de math&matiques speciales A l’Institut Industriel du Nord, puis d’un cours
de resistance des materiaux A l’Ecole regionale d’Architecture. Le 16 janvier 1920,
il est nomme professeur de mathematiques generales. Le ı®" novembre 1922, il est
transfer& dans la chaire de Mecanique rationnelle et appliquee.

En octobre 1921, ses collegues le choisissent pour succ&der, comme Doyen, ä
M. Damien, qui prend sa retraite. Si la guerre et l’occupation avaient laiss€ les bäti-
ments ä peu pres intacts, il doit assurer la reconstitution de la plupart des laboratoires
vides ou devastes. Il assure encore les fonctions d’examinateur d’entree A l’Ecole
Navale de 1920 A 1924, d’examinateur d’entree A 1’Ecole Normale Superieure en 1920,
de membre du Jury de l’Agregation de mathematiques de 1924 ä 1927. Il poursuit
ses recherches d’arithmetique et publie, en 1924, un livre sur « Les groupes abeliens
finis et les modules de points entiers », ainsi qu’un trait€ sur le « Calcul vectoriel ».

Pour tous ces services rendus A l’enseignement,il est nomme& chevalier dans l’ordre
de la Legion d’Honneur en octobre 1923.

En juin 1924, le ministre de I’Instruction Publique l’appelle aux fonctions de
recteur et de president du Conseil de l’Universit€ de Lille, en remplacement de M.
Lyon, qui est admis ä la retraite. Ses collögues de la Facult& lui conferentle titre de
Professeur Honoraire.

Il doit alors faire face, pour l’ensemble de I’Acade&mie, a des problemes de re-
construction tres importants. Mais il prevoit des cette &poque l’augmentation ulte-
rieure des eflectifs d’eleves et d’etudiants et la necessit€ du developpement de
PAcade&mie et de l’Universite. Il se ne contente pas de faire reconstruire les Etablis-
sements detruits ou endommage&s. Illes fait agrandir, chaque fois que cela est possible.
Il fait construire de nouveaux lyc&es, de nouvelles &Ecoles techniques, de nouvelles
€coles primaires sup£rieures. Dans les Facultes, il fait creer de nouveaux services
adaptes aux besoins de la Science et de l’Industrie, tant r&gionaux que nationaux :
Institut de la Houille, Laboratoire des Corps Gras, Institut de M&canique des Fluides...
Il entreprend la construction d’une nouvelle Facult€ de Droit. Il congoit une Faculte
de Medecine d’une conception originale, integree dans une cit€ hospitaliere.

Il developpe P’Institut Frangais du Royaume-Uni, dont il est vice-president du
Conseil d’administration. Il fait construire A Londres un vaste &tablissement oü il
peut regrouper tous les services (faculte, Iyc&e et cours publics). Il developpe les
cours de vacances pour l’&tude des langues et cr&e des foyers d’Echanges scolaires
avec l’Angleterre et l’Allemagne.
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Il fait construire deux maisons pour le logement des &tudiants et des &tudiantes,
ereant ainsi une des premieres cites universitaires de France. Il participe activement
a la reorganisation du sanatorium des Etudiants de Saint-Hilaire-du-Thouvet et
entre en 1934 dans son Conseil d’administration.

Il poursuit encore son &uvre pedagogique. A partir de 1926, il fait partie de la
Commission du Titre d’Ingenieur, de la Commission Montfort, de la Commission
du Titre d’Ingenieur-Docteur. Il dirige des collections de livres scientifigues pour
les enseignements primaires et secondaites. De 1932 & 1936, il participe ben&volement
a la preparation a l’Agregation de mathematiques, organisee A la Facult& des Sciences
de Lille.

En juin 1936, il preside le Congres pour l’etude des questions relatives ä l’orga-
nisation de l’Enseignement au Havre.

En 1937, il est Elu president du Conseil d’administration de la Federation des
Eclaireurs de France.

Il est nomme& officier dans l’ordre de la Legion d’Honneur en 1932, commandeur
en 1938.

En janvier 1937, le ministre de l’Education Nationale /’appelle aux fonctions de
directeur de l’Enseignement du second degre& et le maintient recteur hors cadre.

L’enseignement du second degr£ est alors en pleine expansion. Il prevoit et dirige
la construction de nombreux £Etablissements. Il participe activement a la preparation
d’une Reforme de l’enseignement et A la r&daction des « Programmes, horaires et
instructions ». Pendant la guerre, de septembre 1939 A juillet 1940, il assure le fonc-
tionnement des &tablissements replies et disperses.

Des Parmistice, il rejoint Paris pour s’occuper de la r&organisation de l’ensei-
gnement en zone occupee. Mais le nouveau ministre lui fait savoir, en septembre 1940,
« qu’en raison de sa participation aux reformes de l’enseignementfaites sous le minis-
tere de M. Jean Zay, le gouvernement a decid& de le remplacer ä la direction de l’Ensei-
gnement du second degr& ». Il est replac& dans le cadre des professeurs des Facultes
des Sciences des departements.

Le Conseil de la Facult€ des Sciences de Paris demande alors la creation d’une
maitrise de conferences d’Arithmetique superieure qui lui serait confiee. Le ministere
accepte seulement de le nommer, pour ordre, professeur A la Facult€ des Sciences
de Caen et de le charger d’un enseignement d’Arithmetique superieure & la Faculte
des Sciences de Paris. Il reprend ses travaux scientifiques qui donnerontlieu A plusieurs
publications en 1945 et 46. Il participe ä la pr&paration de l’Agregation de mathe-
matiques & l’Ecole Normale Sup£rieure.

En janvier 1945, le gouvernement declare nul l’acte du gouvernement de Vichy
le replagant dans le cadre des professeurs des Facultes des Sciences des departements;
il est reintegre, pour ordre, directeur au ministere de ’Education Nationale d’octobre
1940 A janvier 1945, maintenu recteur hors cadre et nomm& directeur honoraire de
P’Enseignement du second degre en date du 6 janvier 1945. Mais il prefere ne pas
rentrer dans l’administration et continuer son enseignement A la Sorbonne.

La Faculte des Sciences de Paris obtient en avril 1945 la creation d’une maitrise
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de conferences d’Arithmetique et en octobre de la m&me annee, la creation d’une
chaire d’Arithmetique et Theorie des Nombres, qui lui sont successivement confiees.

Sur la demande du ministre, il accepte toutefois d’etre charge, A titre benevole
et temporaire, de la direction des Mouvements de Jeunesse et de l’Education Populaire
au ministere de l’Education Nationale. De juillet 1945 A aoüt 1946, il assure simulta-
nement cette direction et son enseignement A la Sorbonne. En aoüt 1946, il est nomme
directeur general honoraire au ministere de l’Education Nationale.

En octobre 1947, il cree un s@minaire d’Algebre et de Theorie des Nombres ä
la Sorbonne et dirige la preparation de plusieurs theses de doctorat. Il commence
a rediger un trait& d’Arithmetique et d’Algebre modernes. Il organise et preside un
Colloque international d’Algebre et Theorie des Nombres (Paris, 25 septembre -
1er octobre 1949).

En 1946, il est nomme& membre de la Commission culturelle franco-belge. En 1948,
il entre & la Commission interuniversitaire de l’Institut frangais de Londtes.

En mars 1949, l’Assemblee de la Facult€ des Sciences de Paris le choisit pour
succeder, comme Doyen, ä M. le professeur Cabannes, demissionnaire. En 1952,
l’Assemblee lui renouvelle sa confiance et le maintient dans ses fonctions de Doyen.

En plus des täches administratives courantes et de la preparation des projets
d’extension de la Faculte, il assume plusieurs autres services.

En juillet 1948 et en janvier 1950, il est charg& de mission en Indochine, pour
preparer les accords culturels avec le Viet-Nam.

En 1949 et en 1952, il preside la Commission pourles Elections aux Commissions
consultatives du C.N.R.S. En 1950, il est &lu membre du Directoire et du Conseil
d’administration du C.N.R.S. En mai 1949, le gouvernement cree une Commission
interministerielle d’&tude des programmes d’entree aux Grandes Ecoles scientifiques
et le nomme president de cette commission. Il en dirige les travaux jusqu’a leur
conclusion en juin 1954.

En 1952, il entre & la commission de l’enseignement et preside la Commission
de la Jeunesse au Conseil national de ’U.N.E.S.C.O.

En 1950, il prend une part active ä la renaissance de la Commission de l’ensei-
gnement mathematique de I’Union internationale de mathe&matique. Il preside cette
commission de 1951 ä& 1954.

En 1953 et 1954, il participe & la Commission de la Recherche pour l’Elaboration
du Ve plan d’equipement et en est Elu vice-president.

A la fin de l’annee 1953, il demande sa mise ä la retraite et l’obtient le ı€r fevrier 1954.
Ses collegues lui conferentles titres de Professeur et de Doyen honoraires. Le ministere
le nomme Recteur honoraire de ’Academie de Lille.

En 1954, il est Elu president du Bureau Universitaire de Statistique, dont il etait
administrateur depuis sa fondation.

En fevrier 1955,il est Elev& A la dignit& de grand officier dans l’ordre de la Legion
d’Honneur. En juillet 1953, il avait regu la plaque de grand officier dans l’ordre Grand-
Ducal de Luxembourg, et en avtil 1954, celle de ’ordre de L&opold III de Belgique.
En juin 1954, la Societ€ Royale des Sciences de Liege le nomme membre associ£.
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Sa retraite n’interrompt pas son activite scientifique. Il pr&side la Societ& frangaise
pour l’Avancement des Sciences pendant l’annee universitaire 1954-55. En 1955 et
59, comme en 1950 et 52, il organise et preside des colloques internationaux de Logique
scientifique.

En 1955, il est Elu president de I’Union rationaliste.

De 1956 & 1960, il collabore avec M. J. Karamata ä la direction du periodique
international “L’enseignement Mathematique”.

En 1956, il est nomm& conseiller technique & I’Institut national des Sciences et
Techniques nucl&aires et assure cette fonction jusqu’en 1960.

Il organise et preside plusieurs colloques universitaires pour la solution du pro-
bleme algerien en 1957, 58 et 59. Il collabore ä la creation et au developpement du
Comite Maurice Audin, et en est &lu president. En 1958, il entre au bureau de l’Union
des Forces Democratiques, des la fondation de cette Union; il participe activement
aux travaux du bureau, A la redaction du programme et des manifestes. Il est presente
par l’Union comme candidat ä la presidence de la Republique.

En 1959, il est lu president de l’Association frangaise pour les Echanges culturels
avec l’Allemagne d’aujourd’hui, qui vient d’etre creee.

Lorsque le recteur Pariselle quitte la presidence du Conseil d’administration du
sanatorium des Etudiants, il accepte de presider ce Conseil, aux travaux duquelil
collaborait depuis 1934.

A la fin de mai 1960, il doit &tre oper& d’urgence. L’op£ration aftaiblit conside-
rablement son &tat de sante, dejä Eprouv& par la fatigue. Il succombe & une crise
d’ur&mie le 30 juin.
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ALBERT CHATELET, MATHEMATICIEN

*

L’euvre du Doyen Chätelet classe celui-ci parmi les grands mathematiciens de
ce siecle. Elle est ax&e principalement sur la theorie des nombres et sur l’algebre.
Ses recherches ont ouvert de nombreuses voies nouvelles et ont apport& des progres
importants dans de nombreuses questions.

\
Son premier travail a consiste A attaquer de front un problöme qui avait arr&te

jusque-la les arithmeticiens. Depuis Euler et Lagrange, on savait que la theorie des
fractions continues permettait de dominer de maniere tres Elegante et tres approfondie
P’ensemble des nombres rationnels approchant le mieux un nombre reel. En parti-
culier, les nombres algebriques du deuxieme degr& sont caracterises par le fait que
leur developpement en fraction continue est periodique. De nombreuses tentatives
furent faites pour generaliser une telle propriet€ et en particulier pour obtenir des
renseignements sur les approximations simultandes de plusieurs nombres reels par
des fractions de me&me denominateur. Hermite Ecrit « La recherche des fractions
p’ PR

—, — qui approchent le plus de deux nombres donnes n’a cesse depuis plus de

De
cinquante ans de me pr&occuper et aussi de me desesperer ».

C’est ce probleme qu’Albert Chätelet prend pour sujet principal de sa these. Il
l’aborde en utilisant de maniere tres personnelle le calcul de ce qu’il appelle “tableau”
et que nous appelons maintenant “matrice”. Ce calcul Etait peu connu A l’Epoque.
I r&ussit ä mettre en Evidence une structure periodique des approximations simul-
tanees de deux irrationnelles d’un m&me corps cubique; sa methode se gen£ralise A
des irrationnelles reelles d’un m&me corps algebrique. Ces periodicites sont carac-
teristiques des nombres algebriques et constituent ainsi ’analogue de la periodicite
des fractions continues des nombres du deuxieme degre£.

La these d’Albert Chätelet contribua A repandre la connaissance des matrices dont
on connait l’importance actuelle dans tous les domaines des math&matiques et parti-
culierement dans les mathematiques appliquees et le calcul numerique.

Cette etude conduisit A. Chätelet tout naturellement A explorer les relations entre
le calcul matriciel et le calcul des nombres algebriques. Il &tablit ainsi des correspon-
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dances entre les problemes de divisibilit€ des nombres algebriques et des proprietes
des matrices qui leur sont associees. Il obtient un nouvel aspect extremementinteressant
de la theorie des ideaux dans les nombres algebriques. Cette derniere theorie, depuis
sa creation par Kummer, n’a cess& de se montrer &tre d’une importance fondamentale
dans l’eEtude des nombres algebriques, de sorte que toute contribution A cette theorie
a immediatement des r&percussions interessantes en theorie des nombtres.

On doit a Minkowski un aspect geometrique de la theorie des nombtes algebriques.
A.Chätelet reprend cet aspect geometrique et l’associe aux matrices; cela lui permet
d’etudier les “modules’”, images de “r&seaux’” geometriques, analogues aux reseaux
eristallins. Il obtient dans cette voie une caracterisation des groupes abeliehs finis et
un proc&de de decomposition en somme directe de sous-groupes cycliques. Il est ainsi
amene a Etudier de plus pres les &quations algebriques dont le groupe de Galois est
un groupe abelien. Une Etude des corps abeliens du troisieme degre est ainsi faite
sans P’utilisation, jusqu’alors classique, de moyens transcendants comme la fonction
zeta. Il met en Evidence de nombreuses proprietes nouvelles tres Elegantes. Il se pro-
posait d’etendre ses investigations A tous les corps abeliens. Un travail sur les corps
quadratiques destin& A mettre en lumiere les methodes nouvelles £Etait pratiquement
acheve au moment de son deces. Il vient d’etre Edit€ par son fils Francois Chätelet,
qui lui-m&me a pris la theorie des nombres pour domaine de recherche principal.
Sous sa direction, M. Payan est en train d’obtenir des r&sultats tout & fait importants
qui montrent une fois de plus la justesse de vues du Doyen Chätelet pour savoir
quelle direction de recherche s’av&rera feconde.

Les recherches sur les corps algebriques sont intimementliees a l’etude des groupes
de Galois; l’un des th&oremesles plus importants est le th&or&me des suites de compo-
sition de Jordan-Hölder. Chätelet aborde cette &tude en utilisant la theorie des “treillis”
alors A peine connue. Il en tire une Elegante generalisation du theoreme de Jordan-
Hölder-Schreier. Ici encore l’euvre de Chätelet a eu une influence considerable en
suscitant P’interöt des mathematiciens pourles treillis (dont le nom est dü ä Chätelet);
leur theorie est actuellement une theorie fondamentale de l’algebre.

On remarquera en tout cela l’euvre de pionnier d’Albert Chätelet. C’est princi-
palement ä lui que nous devons quela theorie des nombres n’ait pas &t€ completement
negligee en France, au debut du siecle. Voici ce qu’&crit M. G. Julia, ’un de ses eleves
au cours Peccot : « A ton couts tu voyais deEfiler de jeunes camarades, empresses A
connaitre ce phenomene qui pratiquait l’_Arithmetique, quand tout le monde en France
s’adonnait A I’Analyse ou A la Geometrie. Les choses ont bien change depuis, et cer-
tainement par ta tenacit€ : tu enseignes maintenant, avec le plus grand succes,
/’Arithmetique en Sorbonne; mais alors, nouveau Baptiste, tu pr&chais un peu dans
le desert. Cependant, mon coturne Lambert et moi, nous regümes de toi le bapt&me
et c’est ainsi que la these de ton serviteur fut, A la grande joie de Humbert et ä la
tienne, une these d’Arithmetique, inspir&e par l’arithmeticien Hermite, que tu nous
avais zevele ».

Je voudrais encore ajouter le profond interet d’A. Chätelet pour l’enseignement
des math&matiques. Cet interet, il ne l’a pas seulement montr& dans son domaine
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propre en publiant un trait€ d’Algebre qui est un Eclatant temoignage de la maniere
vivante et personnelle dontil pr&sentait la matiere aride d’un cours de math&matiques.
Il a aussi redig€e un cours sur le calcul vectoriel. Ce cours contribua grandement a
diffuser dans l’enseignement cet outil qui nous parait actuellement si indispensable.
Il a aussi prepar& de maniere decisive l’avenement de l’algebre lineaire qui doit tant
a A. Chätelet.

Il a m&me enseigne& la mecanique et, dans des commissions d’artillerie, a pousse
ses etudes jusqu’aux applications pratiques.

Enfin c’est A lui qu’est due l’edition du tome 5 des (Euvres de H. Poincare qui
groupe les questions d’algebre et de theorie des nombres traitees par ce grand mathe-
maticien. Nul ne pouvait mieux mener ä bien cette täche qu’A. Chätelet qui a ainsi
permis de rendre plus accessibles les travaux de H. Poincar€ dont la pensee est tou-
jours si feconde.

Je ne puis mieux terminer ce court apergu de l’euvre mathematique d’Albert
Chätelet qu’en le faisant suivre par la liste de ses travaux.

CH. Pisor.
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TRAVAUX SCIENTIRIOUES

Sur une extension de la theorie des fractions continues (C.R., juin 1909).
Les principes de la Geometrie. Leur portee dans l’Enseignement &l&mentaire (Revue

de l’Enseignement des Sciences, juillet a decembre 1909).
Sur une transformation des fractions continues arithmetiques (C.R., mars 1910).
Sur la sommation des fractions continues arithmetiques (C.R., mai 1910).
Sur le classement d’un systeme de tableaux @quivalents entre eux (C.R., juin 1910).

Sur quelques applications du calcul des tableaux & la theorie des ordres entiers alge-
briques (C.R., novembre 1910).

Sur les corps abeliens du 3° degr& (C.R., mai 1911).
Sur certains ensembles de tableaux et leur application A la Theorie des nombres

(Ann. Ec. Norm. Sup., ıgı1 et These de doctorat).
Sur une representation des ideaux (C.R., fevrier 1912).

Sur une representation des ideaux (C.R. de la Societ Mathematique de France, mai 1912).

Contribution A la theorie des fractions continues arithmetiques (Bulletin de la Soe.
Math. de France, 1912).

Lecons sur la Theorie des Nombres (modules; entiers algebriques, reduction conti-
nuelle) professees au College de France (Ganthier-Villars, 156 p., 1913, Epuise).

Sur la multiplication complexe (C.R., decembre 1913).
Sur les congruences de degr& superieur (C.R., decembre 1914).
Sur une communication de M. Giraud (resolution en nombres entiers d’une inegalite)

(C.R., de la Soc. Math. de France, avtil 1914).
Elements de calcul vectoriel (cours dactylographi& de la Faculte des Sciences de Tonlonse,

juin 1914).
Arithmetique et Theorie des Nombres (Revue du mois, 1915).
Cours polycopie de mecanique appliquee (A l’Institut &lectrotechnique de Toulouse,

1913-14).
Etudes diverses sur des problemes de tir et d’artillerie (Archives de la Commission de

Gävres, 1916-1919).
Sur les nombres hypercomplexes ä multiplication associative et commutative (C.R.,

1919).
Sur les corps abeliens de degr& premier (C.R., mars 1920).
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Cours polycopi€ de Math&matiques Speciales et de Mecanique rationnelle (& I’ Institut
Industriel du Nord, 1919-20).

Enumeration et constitution des corps abeliens quelconques (C.R., octobre 1920).

Loi de reciprocit€ abelienne (C.R. du Congres international des Math. de Strasbourg,
septembre 1920).

Cours polycopi€ de math&matiques generales a la Faculte des Sciences de Lille (mars 1921,
reproduit en 1925).

Cours ‚dactylographie de Calcul vectoriel en vue de son application 4 la me&canique
et ä la geometrie analytique (1920-21).

Groupes abeliens finis (C. R., juillet 1922).

Discours sur le röle de Pasteur, Doyen de la Facult& des Sciendes de Lille (janvier
1923).

Proprietes des groupes abeliens finis (C. R., octobre 1923).

Quelques Etudes et progres d’artillerie (conference faite A l’Universit@ de Gand et
a la Societ€ des Sciences de Lille, mars 1924).

Collaboration ä l’edition des euvres de G.-H. Halphen. Mise au net de notes sur
« quelques formules d’arithmetique ». Tome IV, p. 527 A 539. (Ed. Gauthier-
Villars, 1924).

Calcul vectoriel. Theorie. Applications geometriques et mecaniques. Destine aux
eleves de Math. Spec. et aux &tudiants en sciences math&matiques et physiques.
En collaboration avec J. Kampe& de Feriet (425 p., Ed. Gauthier-Villars, 1923,
epuise).

Les groupes abeliens finis et les modules de points entiers (Travaux et memoires de
V’Universite de Lille. ı vol. de 243 p., 1924, epuise).

Geometrie des nombres (Bulletin de !’Ass. des Prof. de Math., decembre 1924, d’apres
des conferences faites A l’Ecole des Hautes Etudes de Bruxelles).

Sur le raisonnement mathe&matique. Expose fait au Congres des Societes Savantes, a Lille
(avril 1928).

Les modifications essentielles de ’Enseignement math&matique en France depuis 1910
(Enseignement mathematique, aoüt 1929, publi€ en m&me temps que des articles sur
divers pays).

La theorie des nombres positifs et negatifs dans l’Enseignement du second degre
(Enseignement Scientifigue, et Ed. separee, 1929).

L’apprentissage des nombres. Examen de quelques methodes d’initiation arithme-
tique. Ed. d’apres une conference faite au Congres de I’Einfance, janvier 1932, r&edite
en 1950 dans l’Initiation au Calcul; en cours de traduction italienne).

Livres d’arithmetique pour l’Enseignement primaire. Nombreuses Editions depuis
1932.

Livres de Sciences pour l’Enseignement secondaire (seul ou en collaboration; depuis
1934).

24



Presidence du Congres pour l’&tude des questions relatives A l’organisation de l’En-
seignement, au lavre, juin 1936.

Collaboration aux « Programmes, horaires et instructions » pour l’Enseignement
du second degre, novembre 1938.

Rapport sur les progres de l’arithmetique et de l’algebre, depuis 1940, fait au Congres
de l’Association pour I’Avancement des Sciences (octobre 1945).

Arithmetique des corps abeliens du 3° degr& (Ann. Ec. Norm. Sup., 1946).

Elements d’algebre. Cours polycopie de la Facult& des Sciences de Paris.
— 10T fascieule : Notations de logique - Algebre des ensembles - Correspondances

et operations - Groupes (140 P., 1947).
— 2° fascicule: Anneaux et corps - Extensions vectorielles - Extensions par in-

determindes (135 p., 1948).

Le theoreme de Jordan-Hölder et Schreier (Revue Scientifigue, p. 580 A 596, 1947).

Seminaire d’Algebre superieure. Notes polycopiees redigees d’apres des exposes de
Krasner, Kaloujnine, Lazard, Samuel... (1947-48).

Seminaire d’Algebre superieure. Notes polycopiees redigees par les auteurs des
communications, sous ma direction : J. Dieudonne, Kaloujnine, Samuel, Riguet

(1948-49).
Algebre des relations de congruence (Ann. de !’Ec. Norm. Sup., p. 339 A 368, 1948).

Congres international de philosophie des sciences (1949).

I. L’&uvre arithmetique de H. Poincare (paru en 1950).

IX. Pedagogie des Sciences. Rapport general (paru en 1952).

Seminaire d’Algebre superieure. Exposes sur la geometrie algebrique, rediges par
les auteurs : P. Dubreil, L. Lesieur, P. Samuel (polycopies, 1948-1950).

Cours polycopie sur les corps circulaires, pr&c&de d’un expose general d’algebre des
anneaux et des corps (1949-1950).

Presidence du Colloque international (organise par le C.N.R.S.) d’Algebre et Theorie
des Nombres (25 septembre-ıe? octobre 1949).

Ideaux principaux dans les corps circulaires (Communication au Collogue d’Algebre,
1949, parue en 1950).

Utilisation des matrices dans l’algebre et l’arithmetique des corps de nombtres alge-
briques (Collogue d’Algebre, 1949, parue en 1950).

Collaboration ä la publication du Tome V des (Euvres de H. Poincare (Algebre et
Arithmetique, 1950).

Arithmetique des ide&aux (Conference faite au Palais de la Decowerte, 25 mars 1950,
publiee en 1951).

L’Enseignement superieur et la propedeutique scientifique (Education nationale, mars
1950).

Notes polycopiees d’un cours sur les nombres premiers (1950-51).
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Une forme generale des theor&mes de Schreier et de Jordan-Hölder (C.R., novembre

1951).
Seminaire d’Algebre superieure. Notes redigees par les auteurs de communications

(1951-1952) : MM. Jaffard, Lazard, Herz, Mlle Teissier.

Cours polycopi& sur les nombres algebriques - Proprietes des entiers ordinaires -
Algebre des matrices - Arithmetique des matrices - Extensions des corps -
Arithmetique des nombres algebriques (1951-1952).

Les Instituts d’Universite (Z’Edwation Nationale, novembre 1952).

Arithmetique et Algebre modernes (Collection Euclide - Presses Universitaires).

— ıeT jome: 1. Notions fondamentales: Notation et vocabulaire de Logique,
Algebre des ensembles, Treillis d’ensembles, Correspondances, Operations.
— II. Gronpes: Proprietes caracteristiques, Sous-groupes, Groupes de trans-
formations, Treillis de sous-groupes, Modules d’entiers et de points entiers,
Semi-groupes commutatifs et fonctions arithmetiques, Sous-groupes d’un
groupe d’ordre fini.

— 2° tome: III. Anneaux et corps: Definitions generales, Decomposition d’un
anneau, Anneaux d’endomorphismes d’un module, Decomposition d’un
module en somme directe, Domaine d’integrit€ et corps. — IV. Calkul alge-
brigue: Calcul des polynömes, Sur anneau des polynömes, Identification et
factorisation, Operations bilineaires, Matrices. — V. Jdeaux et divisibihite:
Proprietes et qualits des ideaux, Anneaux & conditions de chaines limitees,
Anneaux d’Artin, Anneaux noetheriens, Decompositions des ideaux d’un
anneau.

— 3° tome (en preparation) : VI. Ideaux dans un domaine d’integrite. VII. Arithme-
tique et algebre lineaires. VIII. Extensions finies des corps.

Organisation de deux colloques de logique math&matique. Paris 1950 et Paris 1952.
Travaux en cours de publication.

Hommages et Rapports divers (Annales de l’Umiversit€ de Paris, de 1950 & 1953).

Organisation de la celebration du tricentenaire de l’Encyclopedie A l’Universit€ de
Paris, 1951-1952.

Article sur la definition en Math&matiques. Annales de I’Universite de Paris, 1954.

Les chemins par lesquels avancent les Sciences. Revme generale des Sciences, 1954.

Henri Poincare. L’Education Nationale, mai 1954.

Enseignement de l’arithmetique. Cahiers de pedagogie (Ed. Bourrelier, 1955).

L’arithmetique des corps quadratiques. Monographies de !’Enseignement mathe-
matiques. Geneve, 1962.
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ALBERT CHATELET

PROFESSEUR, DOYEN ET RECTEUR

PASS 1DNIRIRE:

C’est apres l’armistice de 1918 qu’Albert Chätelet entra, comme Maitre de Confe-
rences de Math&matiques, A la Faculte des Sciences de Lille. Au m&me moment, la
maitrise de Conferences de G£ologie m’y Etait attribuee. Rapidementtitulaire, il devint,
trois ans apres, mon Doyen (1921-1924), puis mon Recteur (1924-1937). Ainsi, pendant
pres de 20 ans, l’ai-je vu & l’aeuvre, ä Lille, sans prevoir que, dans la suite, redevenu
mon Doyen, il m’accueillerait un jour ä la Sorbonne. Ceci m’autorise A apporter ici
sur l’euvre qu’il accomplit a Lille un temoignage entierement vecu et tout impregne
de l’affection fidele qui nous unissait.

*
x x

Professeur, il aura Et€ pour moi le modele A suivre, non point tant sur le plan
des aptitudes pedagogiques, qui sont personnelles et qui, chez lui, etaient poussees
jusqu’&a la perfection, mais, plus specialement, sous un autre aspect : il m’a donne
P’exemple de ce contact direct et confiant, d’homme A homme, qu’un professeur doit
etablir avec ses &tudiants, et qui est, dans notre mission d’universitaires, la charge
essentielle, la plus efficace, la plus durable et la plus noble; la plus appreciable aussi,
car elle porte en elle-m&me sa r&compense.

Doyen de sa Facult& ä l’äge de 37 ans, ce fut pour lui la premiere occasion d’affirmer
ses dons, non moins extraordinaires, d’administrateur, d’animateur, de createur. En
trois ans, et A une &poque oü l’Enseignement superieur vivait encore sur ses reserves
traditionnelles et oü le mot me&me d’expansion eüt paru r&volutionnaire, il r&ussit
a faire doter sa Facult& de chaires et d’enseignements nouveaux, orientes, soit vers la
technique, tels que ceux de radiotelegraphie ou de geologie appliquee, soit vers la
formation pedagogique (preparation aux agregations et aux professorats).

Ceci devait le designer pour recevoir — et sur place, ce qui est assez exceptionnel —
la charge de Recteur qu’il accepta avec la m&me ardeur. Il l’a abordee muni d’une
regle d’or qu’ä l’exemple de l’un de ses pr&c&desseuts, le recteur Bayet,il disait avoir
puisee aux sources m&mesde la tradition frangaise : nos vieilles universites du moyen
äge. Et ici, je ne puis mieux faire que de reproduire textuellement ce qu’il Ecrivait,
en 1937, dans un rapport demeure inedit et dont j’ai recueilli le texte avec &motion,
car il nous apparait ä ’heure actuelle comme un vrai message. En reprenant uneallo-
cution de Bayet, apres avoir evoqu& comme lui « le rayonnement mondial » que
donnaient ä ces vieilles universit&s frangaises « les etudiants de tous pays venant
s’asseoir sur leurs bancs », il remarquait en outre que leur recrutement se faisait
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« dans tous les rangs de la societe, de sorte qu’elles etaient formees de la chair m&me
et du sang de la France ». Et il ajoutait, pour ce qui le concernait:

« Les me&mes sentiments nous guident aujourd’hui lorsque nous projetons de
reunir dans un m&me foyer (il s’agissait de la premiere de nos cites universitaires
qu’il devait realiser & Lille) les jeunes gens venus de tous les milieux, lorsque nous
voulons rapprocher et faire vivre ensemble, dans un &change frequent d’idees, les
eleves des diverses disciplines, ... pour que tous entendent parler des probl&mes
sociaux et apprennent ä les envisager sans passion et sans parti pris ».

« Les m&mes sentiments, plus &largis peut-Etre, nous guident encore quand nous
voulons meler ä nos Etudiants frangais leurs camarades &trangers, qui, sans doute,
diffuseront plus tard chez eux la pensee frangaise, mais qui, des maintenant, per-
mettront ä nos jeunes gens de connaitre un peu leurs freres d’Europe, en attendant
que ce soient leurs freres du monde. »

Dans Pimmediat, concluait-il, « il faut nous pr&occuper de leur gite, de leur cou-
vert, de leurs ressources qui sont quelquefois bien faibles, et encore de cette securite
moderne contre la fatigue ou la maladie que sont l’hygiene, le confort, le sport ».

Or, il est essentiel de souligner que ceci fut Ecrit il ya un quart de siecle. Si nous
illustrons cette pensee par les r&alisations qu’Albert Chätelet a accomplies immedia-
tement ä Lille en ex&cution de ce programme; si nous constatons d’autre part qu’ä
P’heure actuelle ces notions nous sont devenues familieres; que notre Enseignement
Sup£rieur n’a cess€ depuis lors de se democratiser, en travaillant & la promotion sociale,
en encourageant les euvres d’entraide et toutes les initiatives rapprochant maitres et
eleves; qu’il n’a cesse non plus de s’humaniser, en mettant en honneur la culture
physique, ou en cooperant au rapprochement entre les peuples, Albert Chätelet nous
apparait alors comme un pr&curseur qui avait d’emblee compris et proclame quelle
Etait la mission essentielle de ’Universite. C’est A peu pres & la m&me Epoque qu’Edouard
Herriot avait dit : « Instruire n’est pas remplir une coupe, mais allumer un flambeau ».
Et Albert Chätelet fut un des premiers realisateurs de cet ideal.

*
* x

Pour en revenir pr&cisement ä ses r&alisations, lorsqu’il Etait recteur de I’Acade&mie
de Lille, une rapide enumeration des principales d’entre elles nous fournira, avec le
recul des annees et en reflechissant que ceci s’est accompli en l’espace de 13 ans, un
tableau d’une Eloquente richesse. On lui doit d’avoir aide son successeur, le doyen
A. Maige, ä creer A la Facult€ des Sciences : l’Institut de la Houille, l’Institut agricole,
avec sa Station d’Essais de semences, l’Institut radiotechnique, qui nous apparait
maintenant comme ayant &te & l’avant-garde du developpementactuel de l’electronique,
/’Institut de M&canique des fluides, avec sa soufflerie mod£le, l’Observatoire et P’Institut
de Mecanique appliquee, les Laboratoires des Corps Gras, de Chimie des textiles et
d’Hydrog£ologie; d’avoir dot€ la Facult€ de Droit d’un Institut commercial, d’un
enseignement de droit administratif et finalement de ses nouveaux bätiments; la
Facult& des Lettres, d’enseignements de polonais, de civilisation roumaine, de litte-
ratures comparees, d’histoire de l’art, avec les collections necessaires, et, toujours
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dans la ligne de son programme, de cours speciaux pour les &tudiants &trangers;
la Facult€ mixte de Medecine et de Pharmacie, de ses Instituts de Medecine legale,
de Stomatologie, d’Education physique, de son Centre anticancereux et, enfin, elle
aussi, de ses nouveaux bätiments groupes aupres de la cel&bre Cit€ hospitaliere, congue
par le professeur Oscar Lambert. Celle-ci, ä l’heure de sa mise en chantier, apparaissait
comme une conception d’une audace enorme : elle nous apparait depuis comme une
experience feconde et salutaire.

Tout ceci Etait egalement l’application de l’une de ses idees directrices, celle de
mettre l’Universit€ au service de la region oü elle &tait implantee, sur tous les plans
de son activite, industrielle, commerciale, agricole, sociale ou administrative, en
faisant appel pour l’execution au concours direct des organismes interesses.

Ses idees sur le rayonnement que l’Universit€ devait porter hors de nos frontieres
ont aussi trouv& leur champ d’application lorsqu’il s’est agi de construire, A Londres,
les bätiments de l’Institut frangais et du Lycee frangais sous le double parrainage des
Universites de Lille et de Paris.

Et jai garde, pour clore cette Enumeration incomplete, ’achvement, en 1928,
de la Maison des &tudiantes et,en 1931,de celle des Etudiants, dediees A la m&moire
de Georges Lyon et de Georges Lefebvre, qui ont constitu& la premiere veritable
Cite universitaire en province, cet abri oü les jeunes ont pu trouver, dans le melange
des disciplines et de leurs milieux d’origine, cet Elargissement des idees et cet affran-
chissement des prejuges qu’il jugeait n&cessaires pour former les &lites de la nation,
en m&me temps qu’ils &prouvent la detente qu’apportent le confort mat£riel et l’epa-
nouissement physique.

*
xx

Recteur-bätisseur, n’avait-il point pratiqu& la “prospective” bien avant que le
terme ne devienne d’usage courant ? Et pour avoir pu aboutir, en si peu de temps,
a une telle r&ussite en une periode ot il fallait, d’arrache-pied, conquerir les credits
necessaires, il avait une methode personnelle; elle consistait — il m’en a maintes fois
fait la confidence — A £tablir un projet bien Etudie et A obtenir les sommes necessaires
a une premiere tranche d’ex&cution. Le chantier, une fois ouvert, attirait automati-
quement, de P’administration et des organismes interesses, les concours financiers

x
indispensables ä son achevement.

C’etait certes tirer un cheque en blanc sur l’avenir, un ch&que dontla seule provision
Etait sa volonte d’aboutir. Mais, pour Eveiller P’interet general, et pour se lancer deli-
ber&ment dans l’aventure, il importait d’agir, c’est-ä-dire de creer une base de depart
fondee sur la demonstration qu’un groupe de recherches ou qu’un &tablissement,
meme ebauches, rendent deja des services et qu’il importe de faciliter leur develop-
pement. Ceci est le tremplin moral indispensable pour justifier ’appel au moteur
financier necessaite.

La suite des operations lui a toujours donne raison et ce fut le grand secret de sa
reussite. Quand il arrivait A ses collaborateurs d’&mettre quelques inquietudes sur
Pachevement ou l’Echelonnement du programme, il les catalysait en se drapant lui-
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meme dans le stoicisme de Guillaume d’Orange : « Il n’est point necessaire d’esperer
pour entreprendre », et bien souvent, seule sa propre foi en P’utilit€ de l’entreprise
lui a donne& le courage de perseve£trer.

*
xx

Pour nous resumer, ce n’est assur&ment point une connivence imputable au hasard
mais, au contraire, la parfaite illustration de ’aeuvre accomplie par ce grand univer-
sitaire, en m&me temps qu’un t@moignage de la reconnaissance de ceux qui en ont
beneficie, que d’avoir vu son nom symboliquement inscrit et son souvenir attache
au seuil de trois Edifices : un amphitheätre de la Faculte des Sciences de Lille ou,
depuis 1937, cette inscription rappelle le rayonnement du professeur et son devoue-
ment a ses Eleves, devouement qui l’avait pousse A poursuivre benevolement une
partie de son enseignement alors qu’il &tait charge de la lourde täche du rectorat;
la Residence universitaire de la Cit& medicale de Lille, qu’une decision de l’Universite
prise en 1962 a dediee A Albert Chätelet afın de rappeler aux &tudiants qu’elle abrite
que le recteur lillois s’etait penche l!’un des premiers sur leurs problemes; et pour
parachever ’hommage dü a sa me&moire, l’Universit€ de Paris lui dedie cette annee
la Maison quelle consacre specialement & l’accueil des &tudiants &trangers. Rien ne
pouvait mieux rappeler la lutte efficace qu’a menede Albert Chätelet pour que tous
les jeunes hommes du mondese tiennent la main, en depit des murailles ou des rideaux
artificiels que les frontieres ou les doctrines s’acharneraient A leur imposer.

PIERRE PRUVosT

Membre de I’ Institut,

Doyen honoraire de la
Faculte des Sciences de Lille

Professeur honoraire a la Sorbonne.
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DIRECTEUR DE L’ENSEIGNEMENT DU SECOND DEGRE

Le 31 decembre 1936, deux decrets furent signes par Jean Zay, ministre de
/’Education Nationale du gouvernement Blum. Aux termes du premier, publie A
P’Ofieiel, le 3 janvier 1937, M. Vial, directeur de ’Enseignement secondaire, atteint
par la limite d’äge, &tait admis ä la retraite et nomme& directeur general honoraire.
Aux termes du second, publie le 5 janvier 1937, la direction de l’Enseignement secon-
daire devenait direction de ’Enseignement du second degr& et M. Chätelet, recteur
de P’Academie de Lille, y &tait nomme£.

Le changement de denomination et le choix du nouveau directeur annongaient
qu’une reforme de l’enseignement £tait en pr&paration.

Necessite d’une reforme de l’enseignement

Depuis mon entree dans l’Universite, en 1900, j’entends parler de la necessit€ d’une
reforme de l’enseignement, surtout de l’enseignement secondaire dont la mission est
de preparer les cadres de la Nation (carrieres administratives, professions liberales,
cadres du commerce et de l’industrie). Longtemps humaniste, il dut suivre, pour
remplir sa mission, l’Evolution de plus en plus rapide de la Technique et faire une
place de plus en plus large aux sciences (surtout aux sciences physiques), ce que fit
la reforme de 1902. Mais il restait dayant, c’est-A-dire qu’il Etait pratiquement reserve
& la bourgeoisie; l’existence de bourses parcimonieusement distribuees ne ’emp£chait
pas d’etre un enseignement de classe. Or, dans une democratie, chacun doit pouvoir
s’instruire suivant ses aptitudes. La gratuit& de ’enseignement fut obtenue par &tapes,
a l’occasion du vote de six lois de Finances. La premiere breche fut faite ä la fin de
1927 : la gratuit& complete date de 1933.

Ce fut un progres. Cependant, il ne supprimait pas les cloisons &tanches qui exis-
taient entre le primaire d’une part, le secondaire et le superieur d’autre part. L’ensei-
gnement primaire, tel qu’il avait Et€ congu et organise par Jules Ferry et Ferdinand
Buisson, formait un systeme tres coherent, mais “autarcique”. Il comprenait les
€coles maternelles, les &coles primaires Elementaires, les &coles primaires superieures
et les classes d’enseignement primaire superieur ‘annexees aux &coles &l&mentaires
et dites « Cours complementaires ». Pour la formation des maitres des ecoles mater-
nelles et des &coles primaires (cours compl&mentaires compris), il avait des &coles
normales primaires departementales; pour celle des professeurs d’&cole normale et
d’Ecole primaire sup£rieure, il avait deux &coles normales superieures d’enseignement
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primaire (Saint-Cloud, Fontenay-aux-Roses). A chaque cycle, correspondait un ou
deux diplömes de fin d’etudes : certificat d’etudes primaires Elementaires, certificat
d’etudes primaires superieures et brevet &l&mentaire, brevet superieur et certificat
d’aptitude pedagogique, certificat d’aptitude au professorat des Ecoles normales et
des Ecoles primaires superieures. Pendant des anndes, le systeme a donn& de tr&s bons
tesultats; mais, longtemps, il fut difficile un primaire de qualit€ d’aborder P’ensei-
gnement secondaire, d’esprit different, et surtout le superieur car il n’avait pas le
baccalaureat. Bientöt, la question de Peqnivalence des diplömes se posa. Peu ä peu,
on reconnut la necessit€ d’abattre les cloisons et d’etablir des passerelles entre les
divers ordres d’enseignement. Le projet des Compagnons, fruit des meditations de
jeunes universitaires, prisonniers de guerre, publi€ peu de temps apres l’Armistice,
appela l’attention sur la reforme necessaire de l’enseignement et, surtout apres 1925,
on parla d’unifier ’enseignement. Ce fut le probleme de l’Ecole Unique auquel s’inte-
resserent particulierement Anatole de Monzie et Jean Zay, ministres de ’Education
Nationale.

Experiences pedagogiques du recteur Chhätelet

Tous deux mirent a profit les essais d’unification d’Albert Chätelet dans l!’Aca-
demie de Lille.

Fils d’un instituteur du Pas-de-Calais, doyen de la Faculte des Sciences de Lille,
il fut nomme, le 1°" juin 1924, recteur de l’Acad&mie de Lille. La plus importante des
Academies de province par le nombreet la variet€ de ses &tablissements d’enseignement,
celle aussi qui avait le plus souffert de la guerre, &tait confiee au plus jeune des recteurs;
il avait quarante et un ans.

Il se fit remarquer rapidement par son activite. Assur& de pouvoir faire confiance
a ses collaborateurs les plus proches pour l’expedition des aflaires courantes, il Etait
souvent en tournee dans son Academie et n’hesitait pas A traverser la mer pour visiter
le Iycee frangais de Londres. De sorte qu’il connut rapidementet tres bien, non seule-
ment facultes et instituts, mais lyc&es, colleges, Ecoles normales, &coles primaires
sup£erieures et cours compl&mentaires, &coles techniques, a l’occasion &coles primaires
Elementaires et &coles maternelles. Tres soucieux de la sant& des jeunes, il devint un
grand bätisseur, voulant que les locaux destines a l’enseignement fussent vastes et
agr&ables. Il sut trouver, pres des collectivites locales et des industriels, l’aide finan-
ciere que ne pouyait lui donner l’Etat. Son intelligence tres souple, qui lui permettait
de trouver rapidement une ou plusieurs solutions ä des problemes administratifs
parfois delicats, faisait ’admiration de ses collaborateurs immediats, en particulier
de ses inspecteurs d’acad&mie : mes anciens collegues, Capra et Da Costa, qui l’avaient
connu & Lille, ne tarissaient pas d’eloges a son Egard. Ajoutez a cela sa bonte, sa
generosite, son souci de la justice, qui le rendaient tres populaire dans cette region
du Nord oü le goüt de l’action est si vif. Il put ainsi r&aliser des exp£riences pedago-
giques, inspirees probablement par le projet des Cormpagnons, qui attirerent l’attention
du monde politique.

Dans nombre d’etablissements de l’Acad&mie de Lille, il reussit A faire vivre
« en bonneintelligence les trois types d’enseignement moyen : le secondaite, le pri-
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maire superieur, le technique »; ces Etablissements, premier essai de l’Ecole Unique,
Etaient ouverts A tous « sans barriere d’origine ou de caste », sous la seule « r&serve
d’une justification d’aptitude ». L’experience la plus connue et aussi la plus complete
est celle de Saint-Amand. Dans cette ville de 15 ooo habitants existaient, separes :
une Ecole primaire avec cours compl&mentaire florissante; un college de faible effectif
avec deux classes primaires, install€E dans des locaux anciens et incommodes; quelques
couts professionnels fonctionnant tant bien que mal en ville. Pour la rentree de 1926,
le tout fut groupe dans les nouveaux locaux tres confortables du college et places
sous la direction unique du Principal et avec la collaboration &troite de l’Inspecteur
primaire de la circonscription, G. Condevaux. Autre innovation : l’externat simple,
pris en charge par la ville, Etait grarwit, c’est-a-dire deux ans avant que cette mesure
ait commence & Etre acceptee par l’Etat.

D’autres nouveautes pedagogiques interessaient le recteur Chätelet, en particulier
les zmethodes actives. En 1931, au Congres de l’Enfance, qui se tenait dans une &cole
maternelle de Fives-Lille, il fit une conference sur P’_Apprentissage des nombres aux
‚betits enfants. En 1936, il organisa, au Havre, le premier Congres pour l’etude des
questions relatives & l’organisation de l’enseignement du second degre; au nombre
de ces questions, se trouvait l’individualisation de l’enseignement de la physique.

Il est clair que de telles activit£s ne pouvaient &tre mendes ä terme par un seul
homme. Albert Chätelet trouvait toujours les collaborateurs idoines, en general dans
son Academie; il leur donnait ses directives et leur faisait confiance pour l’execution;
souvent il les approuvait, mais, au besoin, il savait les critiquer. Son intelligence,
son activite, son esprit de justice, sa bonte et sa simplicit@ en avaient fait un chef,
tres populaire dans son Academie.

Deux manifestations de sympathie en tEmoignent. Elles furent organisees en son
honneur au Grand-Th£ätre de Lille (la plus grande salle de la ville), par les delegues
du personnel des divers ordres d’enseignement. La premiere eut lieu le 9 mars 1933,
sous la presidence du ministre de ’Education Nationale, Anatole de Monzie, & l’oc-
casion de la promotion du recteur Chätelet au grade d’Officier de la Legion d’Honneur.
La seconde se fit le 24 juin 1937, lorsqu’il quitta definitivement Lille pour Paris; elle
devait Etre presid&e par Jean Zay; celui-ci fut retenu A Paris par le premier Conseil
de cabinet du nouveau ministere; il se fit remplacer par son directeur de Cabinet,
qui eut une formule heureuse pour exprimer la pensede de tous : « Le Nord vous
regrette, mais il est fier de vous ».

La reforme de 1937

Les experiences du recteur Chätelet dans son Acad&mie le designaient pour P’ap-
plication d’une reforme dontil &tait le principal artisan. Avec la collaboration &troite
de G. Condevaux, l’inspecteur primaire de Valenciennes qui P’avait si bien aide dans
Pexperience de Saint-Amand,il participa A la redaction du Projet de loi sur l’organisation
des enseignements des premier et second degres, soumis part « M. Jean Zay au Conseil des
ministres, adopte par celui-ci le 2 mars 1937 et depose le 5; mars 1937 sur le bureau
de la Chambre des Deputes ». Il fit pr&parer, soutint devant le Conseil superieur de
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’Instruction publique, puis fit appliquer les decrets et arr&tes necessaires A l’appli-
cation de la reforme.

Le titre du projet indique qu’il s’agissait d’une reforme partielle, n’interessant
que les enseignements de base; celle des enseignements sup£rieur et technique vien-
drait plus tard. L’expose des motifs renseigne suflisamment sur les grandes lignes
de la reforme:

10 Les classes ElEmentaires des Iyc&es et colleges sont transformees en Ecoles
publiques;

2° Le certificat d’&tudes primaires elementaires est obligatoire pour l’admission
dansles &tablissements du second degre£(lyc&es, colleges, &coles primaires superieures);

30 La premiere annee du second degr& sera une annde d’orientation commune ä
tous les eleves, A quelque enseignement qu’ils se destinent. Des dispositions sont

5 . . . . .

prevues pour corriger les erreurs d’orientation qui pourraient se presenter;

4° Le brevet superieur est supprim& et les maitres du premier degr& devront
posseder le baccalaur£at;

5° Les Ecoles normales subsistent en tant qu’&coles professionnelles.
\Le projet &tait d&mocratique, cartesien A souhait; il Evitait ’encombrement des

etablissements du second degre; enfin il reglait P’irritante question des &quivalences.
Mais la belle construction verticale qu’administrait le directeur de l’Enseignement
primaire fut brisee, un peu plus que le pr&voyait le projet. La rupture se produisit
vers le ıer juin 1937.

Le poste de directeur de P’enseignement sup£rieur Etait vacant depuis plus d’un
an, A la suite de la mort accidentelle de Jacques Cavalier, remarquableprofesseur de
Chimie et grand administrateur. Le directeur de ’Enseignement primaire,’ Th. Rosset,
y fut nomme, en conservant la tutelle des &coles normales superieures de Saint-Cloud
et de Fontenay. Les Ecoles primaires superieures furent rattachees A la direction du
second degre. Ce qui restait de la direction de l’Enseignement primaire constitua
la direction du premier degr&, confiee a M. Sorre, recteur de l’Academie d’Aix, ancien
Doyen de la Facult& des Lettres de Lille lorsque M. Chätelet y &tait recteur. En
compensation, cette direction devait heriter des classes primaires des lyc&es et col-
leges; elle les attend encore. Le projet de loi ne fut pas adopt€ par la Chambre de
Front populaire; bon nombre de deputes furent effray&s de cette suppression des
classes primaires et de l’obligation du certificat d’etudes pour &tre admis dans un
etablissement du second degre. Ce fait curieux r&pond ä la fine remarque du ministre
de Monzie au recteur Chätelet, ä propos de ses essais d’Ecole Unique : « Vous avez
reussi ces tours de force, non pas parce que vous aviez raison, mais parce que vous
aviez la maniere. Il y a une maniere d’avoir raison qui est indispensable, c’est d’en
persuader les autres ». La plupart des deputes ne l’etaient pas.

Le rattachement des Ecoles primaires superieures (sans les cours compl&mentaires)
au second degr& augmentait notablement les effectifs de celui-ci, par l’apport de
5 ooo maitres (directeurs et professeurs) et de plus de 100 ooo Eleves. Albert Chätelet
m’en laissa l’administration. Ce furent trois anndes de collaboration confiante dont
je garde le meilleur souvenir.
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— Pourla suite, il sera commode de distinguer deux periodes de caracteres tres
differents : la premiere s’arrete a la declaration de guerre; la seconde va du 3 septembre
1939 & la fin de juillet 1940, elle aura la forme d’un journal.

Periode du 1°" janvier 1937 au 3 sepiembre 1939

10 Reforme de l’enseignement. — Le travail le plus important de cette periode
concerne l’elaboration des arretes, programmes, horaires, instructions relatifs au
Premier cycle (6°, 5°, 4°, 3°). Il fut termine pour la rentr&e d’octobre 1938. A cette
date, la reforme joua pour les classes de 6° des lyc&es et colleges et pour les annees
preparatoires de l’enseignement primaire sup£rieur. Un an plus tard, elle commencerait
a jouer pour la classe de cinquieme, et ainsi de suite.

L’ensemble Programmes, horaires, instructions forme un volume (14x 26) qui a plus
de 300 pages. Il fut Edit par la Federation Generale des Pupilles de la Nation, et ä
leur profit. Il n’est pas question d’analyser ce livre; il suffit d’en signaler le pre&ambule
qui definit l’objet, l’esprit et la methode de l’enseignement du second degre. Son
objet : former l’esprit des enfants et en faire des hommes. Son esprit : primaut& de
P’intelligence, pas de methode d’autorite, esprit liberal. Sa methode : methode active,
poser des problemes, partir de P’experience accessible A l’enfant, &largir l’experience,
cultiver la m&moire, mettre en auvre le savoir acquis, necessit€ du travail. Cette
seche enumeration ne suffit pas A montrer la place donnee ä l’observation, aux seances
de plein air, aux loisirs; l’enseignement dans le premier cycle est rendu plus conctet.

— Albert Chätelet n’etait pas hommeä se laisser absorber par les questions peda-
gogiques. Il s’interessait au bien-Etre materiel des Eleves et il restait bätisseur. Il fut
ainsi conduit A deux reformes moins spectaculaires que la prec&dente, mais impor-
tantes : la mise en regie des gros internats des colleges et des Ecoles primaires supe-
rieures, et la r&organisation du service des constructions scolaires.

20 Regie des internats. — Depuis longtemps, on savait que certains chefs d’etablis-
sement, ä la tete de gros internats, Etaient des « marchands de soupe », c’est-ä-dire
qu’a cötE de leur action pedagogique — qui pouvait &tre excellente — ils avaient des
occupations fructueuses d’ordre commercial; il y en avait quelques-uns dans l’Aca-
demie de Lille. Une enqu£te, faite par un &conome de lyc&e et un &conome d’ecole
normale, montra qu’au-dessous de 70-80 internes, les benefices realises dans un bon
internat sont la juste remuneration du travail suppl&mentaire du directeur et surtout
de sa femme, qui est l’animatrice de l’internat. Au-delä, les benefices croissent. tres
rapidement avec le nombre des internes. C’est dans ce cas qu’il peut &tre interessant
de mettre l’internat en r&gie d’Etat ou en regie municipale, ce qui implique un &co-
nome et une indemnit€e pour le chef d’etablissement qui conserve la responsabilite
de l’internat; le traitement de l’&conome et P’indemnite sont preleves sur les benefices
de l’internat.

L’operation £Etait delicate; elle reussit.

30 Constructions scolaires. — A part quelques lycees dits “nationaux” (presque tous
a Paris) parce que les bätiments sont propriet€ de l’Etat, les bätiments des autres
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Etablissements scolaires sont propriet€ de communes. Toutefois, celles-ci peuvent
recevoir des subventions de I’Etat pour l’edification, les grosses reparations et les
transformations importantes des bätiments scolaires.

M. Chätelet put faire construire des lyc&es et des colleges. A Paris, en particulier,
deux grands Iyc&es defilles furent edifies et il en visita les chantiers A plusieurs reprises;
le projet d’un troisieme &tait au point et d’autres constructions Etaient prevues. Mais
Pattribution des subventions lui semblait defectueuse et, avec son collegue du Pre-
mier degre, il decida de l’ameliorer.

Une demande de subvention faite par une commune devait &tre acceptee par le
Conseil general, qui fixait l’ordre d’urgence. La demande &tait ensuite adressee au
ministere, accompagnee d’un dossier comprenantles plans de la construction projetee
et les pieces financieres necessaires A la fixation de la subvention. Le tout arrivait
dans un bureau dela direction interesse, bureau dontle personnel n’etait ni architecte,
ni pedagogue. Il pr&parait une r&ponse soumise & la signature du directeur. Or, les
plans &taient parfois faits, par raison d’economie, par des architectes d’occasion, des
entrepreneurs de la region ou des agents voyers cantonaux; il en resultait des &ta-
blissements incommodes et sans beaute. Parfois m&me la construction realisee gräce
a la subvention n’etait pas celle dont le projet avait &t€ adopte. La situation fut gran-
dement amelioree en adjoignant, aux deux inspecteurs generaux charges des construc-
tions scolaires, une commission d’architectes exp&rimentes, qui examinaient les plans,
les acceptaient ou les refusaient, ou indiquaient les modifications A leur appotter.
Les inspecteurs generaux devaient s’assurer de l’utilit€ du projet, de contröler au
cours de la construction qu’elle &tait bien conforme au projet approuve; enfin, ils
devaient &tre pr&sents ä la reception des travaux.

Les resultats furent bons et M. Chätelet eut l’occasion de faire preuve d’une
grande fermete. Toutefois, il regretta souvent de ne pas avoit, ä Paris, autant de
liberte, pour ses initiatives, qu’il en avait A Lille. La direction du Budgetet le contröleur»4 : 8
des depenses engagees &taient trop exigeants A son gre. Le decret du 2ı avril 1939
sur le regime des subventions en matiere de travaux civils lui öta toute liberte.

4° L’annee scolaire 1938-1939. — La rentree se fit normalement, au lendemain de
Munich. Les innovations(apres-midi de plein air, loisirs diriges) donnerent des resultats
interessants, en particulier avec un professeur de sciences naturelles du lyc&e Carnot.
Il fut charge de prononcer le discours d’usage & la distribution des prix du Concours
general le ı1 juillet 1938. Le ministre profita de l’occasion pour justifier le retour au
concret et definir les loisirs diriges, nouveautes de sa reforme. « Que sont donc ces
loisirs diriges ? Sans doute, au debut, ils apparurent A certains comme une expression
barbare et inquietante, qui devait recouvrir une audace inconnue et peut-Etre sub-
versive... Or, ceux-lA m&mes, observons-le, qui s’affirmaient intrigues au debut,
declarent aujourd’hui que nous n’avons rien invente... Invente-t-on souvent | »

La seconde guerre mondiale vint interrompre cette r&ussite. Apres Munich, qui
annongala fin prochaine de la Tche&coslovaquie, notre alliee fidele, la grande majorite
des Frangais crut que la paix &tait assur&e. Il n’en &tait pas ainsi au College des Hautes
Etudes de Defense Nationale, oü j’eus la chance d’&tre auditeur, en qualit& de repre-
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sentant de l’Education Nationale. La mise en route des fabrications de guerre dans
des usines de la region parisienne que nous visitämes prouva que nous vivions en
periode de premobilisation.

A la mi-mars 1939, Albert Chätelet, president de la Federation scoute des “Eclai-
reurs de France” et partisan du rapprochement entre les hommes, organisa une soiree
cinematographique au Musede pedagogique pour presenter deux films sur la formation
de la jeunesse en Allemagne et en France. Le hasard fit qu’au cours de l’entracte la
nouvelle arriva de la penetration des troupes nazies en Boh&me. Cette fois, c’etait
la fin de la Tch&coslovaquie. La France fit une mobilisation partielle. Le College des
Hautes Etudes de Defense Nationale ferma ses portes avant la date pr&vue: les offi-
ciers superieurs ou generaux qui le frequentaient avaient &t& rappeles d’urgence dans
leurs &tats-majors de grosses unites.
A la fin d’aoüt 1939, P’inquietude devint grande; on pressentait qu’Hitler, pour-

suivant son brigandage, allait envahir la Pologue, prot&gee de la Grande-Bretagne et
de la France. L’une et l’autre honorerent leur signature; la guerre fut declaree le
3 septembre. Lorsque Jean Zay nous apprit la nouvelle, vers 16 heures, j’eus l’im-
pression tres nette que la reforme en cours Etait condamnee.

3 septembre 1939 — 31 juillet 1940

Naturellement, la mobilisation generale desorganisa les services de l’Education
Nationale en les privant d’une fraction importante de son personnel masculin (admi-
nistrateurs et maitres) et en declenchant Papplication des mesures de defense passive
(repliement de population de la zone frontaliere, deplacement d’eleves habitant des
villes particulierement exposees aux bombardements aeriens, repliement du minis-
tere en Indre-et-Loire). Des regroupements assez delicats du personnel disponible
durent £tre faits pour assurer une marche ä peu pres convenable des &tudes, en parti-
culier dans les classes pr&paratoires aux Grandes Ecoles. « Le tout alla du mieux
qu’il put ».

Le personnel du ministere se scinda en deux groupes, le 15 septembre: un &chelon
a faible eflectif, forme par les directeurs et quelques fonctionnaires de qualite, resta
a Paris, pres du nouveau ministre (Yvon Delbos remplacait Jean Zay, mobilise);
le reste, c’est-a-dire plusieurs centaines de personnes avec les proches, partit par train
special pour Azay-le-Rideau, bourg de quelque 2 ooo habitants, avec des inspecteurs
generaux representant les quatre directions ('Th. Leconte et moi pour le second degre£).
Le magnifique chäteau devait abriter les bureaux des Premier et Deuxieme degres
et du Superieur. Les premieres semaines furent difficiles. Nous &tions partis avec
P’assurance que tout Etait pr&t pour que nous puissions travailler; il ne manquait que
le materiel de bureau (tables, chaises, casiers) et un Eclairage suffisant que le secteur
d’Azay, deja sature, ne pouvait ameliorer. D’autre part, on n’avait pas prevu quela
plupart des fonctionnaires, loges chez l’habitant, ne pourraient pas prendre leurs
repas a l’hötel : il fallut Edifier deux baraquements pres de la grille du chäteau pour
disposer d’une cantine. Enfin, tout s’arrangea et,gräce A M. Prost, le jeune et actif
€conome, la periode de la « dröle de guerre » fut une periode tranquille A Azay-le-
Rideau, malgr& un hiver rigoureux. — Par contre, une affaire marcha moins bien
par suite de !’indolence aimable fr&quente chez les habitants du Val de Loire. Le repli
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de ministeres dans la region de Chinon augmenta notablement la population scolaire
du college Rabelais, deja a l’etroit en temps de paix. La decision fut prise de construire
des baraquements pres des ruines du chäteau. Le travail, confi€ A un architecte local,
avanga lentement.

Gräce au bon fonctionnement de nos services A Azay, nous pümes, mon collegue
et moi, nous absenter alternativement pour faire des inspections ou pour voir notre
directeur, A Paris. Il venait de temps A autre A Azay; un jour, il m’emmena visiter,
avec le recteur de Poitiers, le centre de preparation & l’Ecole Normale Superieure
(Lettres), deplac& a Royan.

L’Echelon de Paris, pendant la m&me periode, eut une initiative interessante et
qui a pris une grande extension ensuite. Avec quelques professeurs disponibles a
Paris, Penseignement par correspondance fut cr&&. Il eut pour directeur M. Vial, P’ancien
directeur de l’Enseignement secondaire, assisteE de Mlle Cottard, une &econome detachee
d’un tres grand secours.

10 mai 1940. — C’est la fin de la « dröle de guerre ». La breche de Sedan : ’armee
coupee en deux. Les mauvaises nouvelles arrivent en cascade : Dunkerque; les Alle-
mands franchissent la Somme, puis la Seine. Des refugies de la region parisienne,
des soldats debrailles, sans armes, passent A Azay... Le moral du personnel flechit de
jour en jour. Le 15 juin, l’chelon parisien arrive a Azay, au complet. Le 16, l’ordre
est donne ä une partie du personnel de partir dans l’apres-midi, par la route, en direc-
tion de Bordeaux oü se trouve le president de la Republique. Le gros du personnel
reste A Azay avec le directeur du Personnelet de la Comptabilite et plusieurs inspecteurs
generaux.

Le 17 juin, l’echelon qui va sur Bordeaux se retrouve, vers midi, au college de
Saint-Jean-d’Angely, pour le dejeuner. La radio nousfait entendre la voix chevrotante
du marechal, chef du gouvernement; il annonce qu’il a demande un armistice. Des
yeux se sont mouill&s de larmes... En fin d’apres-midi,apres une longueattente ä l’entre&e
du pont, nous arrivons ä Bordeaux et commencons ä nous installer au lyc&e Michel-
Montaigne.

La ville, que j’avais vue plusieurs fois en temps de paix, est surpeuplee : beaucoup
de refugies et d’hommes politiques; Petain et sa suite. L’atmosphere est lourde; des
bruits contradictoires circulent. Durant les premieres nuits, les Italiens font tomber
des bombessur la ville.

Le ı9 dans la matinee, le police nous previent que Desire Cohen, sous-directeur
du Personnel des lyc&es et colleges, vient d’etre retrouve& dans la Garonne, a Begles.
Nous sommes consternes; nous l’avions bien connu, A Azay, et il avait notre estime
et notre amitie. Apres les penibles formalites d’usage, son corps est inhume dans le
cimetiere de Begles, dans la plus stricte intimit€ (nous Etions quatre, dont Albert
Chätelet). Pressentant le sort qui serait reserv& aux Juifs pendant l’occupation, il
prefera se donner la mort des le debut.

Ensuite, ce fut P’attente du depart vers un lieu encore inconnu; voyage par la route,
en convoi; Th. Rosset, doyen des directeuts, serait le chef du convoi. Il eut ainsi une
distraction que ses collegues n’avaient pas. Presque tous les jours, il r&unissait les
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conducteurs des voitures dans la cour du lyc&e pour leur donner les consignes de
la marche en convoi. Il savait apporter des variantes plaisantes ä ces causeries en plein
air.

Dansla journee, l’animation &tait grande A l’entr&e du Iyc&e; les nombreux univer-
sitaires qui se trouyaient A Bordeaux venaient toucher les deux mois d’avance de
traitement qui leur &taient accordes. Certains venaient nous voir, mon collegue et moi,
ä la recherche d’un conseil ou d’un r&confort. Ainsi occup&s, nous n’avons pas connu
Pennui. Un jour, par la porte d’entree du lyc&e, ouverte A deux battants, nous vimes
passer une longuefile de motocyclistes allemands, aux costumes camoufles, qui filaient
vers la frontiere espagnole. Ils passerent entre deux haies Epaisses de curieux; nous
en fümes choques.

Le 28 juin, nous apprenons que le depart est fix€ au lendemain pour Le Mont-Dore
ou Vichy.

Dans la matinee du 29, depart pour Tulle, par tres beau temps. Le 2 juillet, nous
apprenons que le gouvernement s’installe a Vichy. Apres le dejeuner, je quitte T'ulle
avec l’econome attache ä la direction du Second degr& pour pre&parer le “canton-
nement”. Le 3, dans le courant de l’apr&s-midi, le convoi de l’Education Nationale
atrive A Vichy.

Le stjour a Vichy. — Les services du ministere s’installerent a l’&cole primaire
superieure de garcons, A proximit€ de ’Hötel de Ville. Le bureau du directeur fut
reservE ä M. Emile Mireaux, directeur du 7emps, sous-secretaire d’Etat. Les fonc-
tionnaires du ministere disposerent des salles de classe et de la cour interieure. Le lieu
le plus frequente fut une portion de la galerie sur laquelle debouchaientles sorties des
classes, parallele & la rue. Des bancs adosses au mur des classes faisaient face A la cour.
LA, se trouvaient souvent les directeurs Rosset, Chätelet, Sorre, qui parlaient en
attendant d’etre convoque&s par M. Mireaux; le quatrieme, Luc, directeur de l’ensei-
gnement technique, faisait bande ä part; il s’installait dans une classe, A la place du
professeur; le plus souvent, il lisait un roman policier. Mon collegue et moi, nous
nous installions dans la m&me classe et recevions des visiteurs.

Dans la rue et ä l’Ecole, je trouvai des figures connues, curieuses A observer en
cette triste periode.

Peu apr&s notre arrivee, je croisai une femme de la grande bourgeoisie, que j’avais
vue & differentes reprises pour des questions d’aide ä la jeunesse &tudiante. Je la saluai,
elle s’arr&ta. Apres les politesses d’usage, elle me dit : « Enfin, nous avons un gouver-
nement propre ! » Je ne sais ce qu’elle pensa de la suite. Le soir du ıo juillet, les
parlementaires avaient piteuse figure. Le lendemain, ’un d’eux (un brave socialiste)
tenta de se justifier d’avoir vot€ pour Petain en invoquant la forte impression que
lui avait faite le discours de Laval : il avait les larmes aux yeux. Tout de m&me, il
avait accepte la fin de la IIIe Republique, nee et morte ä Sedan.

A lecole, je vis des qu&mandeurs (universitaires, artistes) qui savaient que les
periodes de crise permettent des ascensions dans la hierarchie sociale. Je vis aussi
les remplagants prevus venir aux nouvelles. L’un d’eux eut la “delicatesse”” de dire
ä son archicube : « Chätelet, il parait que tu vas &tre remplac& ». Il le fut, en effet,
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ainsi que Rosset et Sorre. Mais Rosset fut nomme& conseiller-maitre a la Cour des
Comptes; Sorre, professeur de geographie A la Sorbonne; tandis qu’Albert Chätelet,
relev& de ses fonctions en raison de sa participation aux reformes de l’enseignement
sous le ministere de Jean Zay, regut une nomination A une chaire de la Faculte des
Sciences de Caen, ol il n’enseigna pas. Jusqu’au bout,il sut prendreses responsabilites:
c’etait un Chef. Quant & Luc, il conserva la direction de l’Enseignement technique,
on ne sait A quel prix.

Que subsiste-t-il du passage d’Albert Chätelet A la Direction de l’Enseignement
du Second degr& ? — Les reformes secondaires : regime des internats, organisation
du service des constructions scolaires, enseignement par correspondance. La reforme
de 1937, d’une bien plus grande portee, a Et€ presque completement detournee de
son but par la loi et les decrets du ı5 aoüt 1941, pr&pares sous la direction de
M. Jeröme Carcopino, sous-secretaire d’Etat a l’Education Nationale et A la Jeunesse.
Pour£tre Edifie, il suffit de parcourir la table chronologique des textes dans le Manuel
de Legislation A ”’usage du Second degre, de L. Cros et R. Deveze.

MAURICE BARREE.
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AEBERT CHATELET ET LES JEUNES

Il n’est aucun aspect des problemes de jeunesse, des problemes d’education, qui
n’ait et abord& — et de quelle maniere magistrale — par M. Albert Chätelet, et qui
n’ait Et€ marqu& pour longtemps par son esprit clairvoyant et eflicace. Son auvre
restera vivante dans ce domaine, et son exemple continuera de guider des generations.

L’homme reste present ä nous, avec sa haute stature et son abord bienveillant.
L’eil petillant sous la broussaille du sourcil, le sourire narquois par pudeur, la main
largement tendue, le corps massif, il vous communiquait un sentiment de securite
combien precieux dans les moments difficiles que tous les animateurs de mouvements
de jeunesse et d’associations d’etudiants connaissent.

Il faisait bon suivre son ferme jugement et son pas regulier.
Ses qualites firent d’abord de M. Chätelet un constructeur, un novateur. Des 1928,

alors qu’il Etait recteur de l’Universit€ de Lille, M. Chätelet montrait l’acuit€ de sa
vision a longue distance, en resaliant la premiere Cit€E Universitaire de province,
construite avec l’aide de l’Office departemental des Habitations a Bon Marche. En
un an, M. Chätelet s’assurait le concours de l’administration superieure du departement,
de la ville et de l’office departemental des H.B.M. Des 1931, 300 Etudiants et Etudiantes
etaient ainsi accueillis. Parallllement, M. Chätelet realisait, A Lille, une Faculte de
medecine incluse dans un höpital, ce qui prefigurait, vingt ans A l’avance, la formule
des Centres hospitaliers actuels.

Sa celebre perseverance, plus forte que toutesles inerties, allait &galementse r&veler
ä la fondation Sanatorium des Etudiants de France, devenue depuis Fondation Sante
des Etudiants de France, dont il fut administrateur depuis 1934 jusqu’a sa mort,
qui le surprit alors qu’il en &tait devenu president. Albert Chätelet n’a jamais cesse
de suivre, ou plutöt d’animer, les travaux du Conseil d’administration de la fondation.
En 1938, lorsque les travaux d’agrandissement du sanatorium de Saint-Hilaire-du-
Touvet, qui en &taient alors au gros @uvre, se trouverent gravement menace&s par une
coalition d’inter&ts, Albert Chätelet quitta Paris en häte pour Saint-Hilaire avec
Gustave Roussy, alors Doyen de la Facult€ de Medecine de Paris. Dominantla situation
et culbutant les objections, ils sauve&rent la construction entreprise. Ensuite, M. Chätelet
a constamment suscit@ et encourag& les nouvelles cr&ations, ne s’epargnant aucun
effort et donnant de sa personne pour obtenir des pouvoirs publics les autorisations
et les credits necessaires.

Sa grande experience d’administrateur universitaire allait permettre a M. Chätelet,
qui avait ete president des Eclaireurs de France, de 1936 A 1944, de donner sa mesure
lorsqu’il fut nomme£, en 1945, directeur des Mouvements de Jeunesse et d’Education
populaire, alors qu’il Etait professeur ä la Faculte des Sciences de Paris. Il s’etait tou-
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jours interesse aux activites Educatives sous toutes leurs formes. Ses fils, qui avaient
tous fait du scoutisme chez les Eclaireurs de France, l’avaient introduit dans ce milieu
qu’il avait tout de suite aime& et oü, tres vite, il devint le guide.

Soucieux d’efficacite, M. Chätelet tint tout d’abord A donner A sa direction une
structure administrative analogue ä celle des autres directions du ministere. Pour
animer cette direction, il fit appel a des universitaires, car il considerait que les euvres
de jeunesse qui lui Etaient confiees Etaient inseparables de l’Ecole publique. Il s’inte-
ressa alors aux colonies de vacances et A la formation de leurs moniteurs, prenant
par ailleurs des initiatives hardies qui lui Etaient dictees par son dynamisme et son
sens de l’avenir. Il developpa les Ecoles de neige en souhaitant,ä& cette occasion, d’une
maniere generale qu’une collaboration organique s’Etablisse entre sa direction et la
direction de ’Enseignement du premier degre. Au m&me moment, les mouvements
de jeunesse et les Auberges de jeunesse beneficiaient de son appui tres actif, de son
autorit€ et de son Energie. Il prit P’initiative de donner au Jamboree de la Paix, orga-
nise en France, a Moisson, les moyens necessaires, renversant les obstacles cr&&s par
la routine et la mauvaise volont£.1l &tait, en effet, convaincu & la fois tant de P’eflicacite
du scoutisme que de l’importance pour l’avenir de la paix des rencontres internationales
de jeunes.

Il travailla pour que les Auberges de jeunesse aient enfin des structures nationales
qui permettent la r&alisation d’un r&seau coherent.

Sentant toujours combien une structure organique est necessaire, M. Chätelet fit
introduire parmi les Conseils dont est issu, et que couronne le Conseil superieur de
P’Education Nationale, le Conseil de l’Education populaire et des Sports, qui permet
Pelaboration dans ce domaine d’une politique avec le concours et la collaboration de
tous les interesses. En m&me temps, M. Chätelet donnait son appui ä un projet de
texte lEgislatif qui aurait pu Etre la Charte de l’Education populaire. Si ce texte d’en-
semble n’a pas encore vu le jour, du moins est-il important de souligner qu’il n’a
cesse d’inspirer la plupart des mesures intervenues depuis ou souhaitees encore
aujourd’hui.

Des resultats fondamentaux pour l’avenir furent obtenus sur l’initiative directe
de M. Chätelet : mise A la disposition d’enseignants ou detachement de fonctionnaires
aupres des associations ou federations agredes, conges speciaux destines A permettre
la formation des cadres syndicaux et des animateurs de mouvements de jeunesse.

Dans tous ces domaines, M. Chätelet faisait preuve d’une imagination remarquable
servie par des qualites d’adaptation exceptionnelles, qui lui permettaient de trouver
des solutions humaines — souvent hardies — aux problemes poses.

C’est ainsi que nomme&, en 1937, directeur de l’Enseignement du Second degre,
il ne cessa d’apporter son appui A la jeune association cr&&e quelques anndes plus töt
et qui — elle allait devenir le B.U.S. — s’etait donn& pour objectif d’aider les &tu-
diants a choisir leur orientation dans les meilleures conditions possibles.

Il fut ainsi tout de suite devoue & l’action du Bureau Universitaire de Statistique,
comprenant l’importance de l’orientation scolaire et, par la m&me,il fut & P’origine de
la creation du Service d’orientation scolaire et universitaire de cet organisme.
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Devenu Doyen de la Facult& des Sciences de Paris, il desirait &tablir des liens
entre le B.U.S. et sa facult€, y voyant le moyen de mieux servir les etudiants. Apres
que le B.U.S. fut, en 1954, transforme& en &tablissement public, M. Chätelet en devint
tout naturellement le president, avec la confiance et l’amitie de tous.

La lutte qu’il soutint alors pour defendre l’autonomie et P’independance de cet
organisme, critiqu& et menac& avant m&me d’avoir &t€ mis en place, illustre bien le
desir de M. Chätelet de sortir d’ensembles purement administratifs pour permettre
aux usagers de faire entendre leurs opinions. Il sut finalement imposer le respect du
statut du B.U.S. de 1954, et Eviter que füt denature P’esprit dans lequel il avait &te
€labore. Il faut savoir, en eflet, que la generosit& naturelle de M. Chätelet, comme sa
connaissance des hommes et son desir de bien les utiliser, l’avait, bien entendu,
amene, aux approches de la cogestion &tudiante des @uvres qui leur sont destindes,
a faire, un des tout premiers, confiance aux jeunes dirigeants du mouvement &tudiant.

Il n’est vraiment pas de domaine interessant la vie des &tudiants qu’il n’ait marque
de son empreinte. Notamment, en acceptant de presider le Centre universitaire de
Polycopiage, en 1949, son exemple et son influence aupres de ses collegues, profes-
seurs de faculte, allaient &tre determinants pour l’avenir de la reproduction des couts
par les associations d’etudiants. Parallellement, et pendant de nombreuses annees,
M. Chätelet presidait ’Office du Tourisme Universitaire.

Sa foi dans la jeunesse &tait entiere, et sa collaboration avec les dirigeants &tudiants
se faisait sans reticence et, au contraire, avec un enthousiasme qui &tait sans doute
le propre de sonstyle.

Cela, les Etudiants frangais l’ont tres bien compris et lors de ses obseques, d’une
simplicitE impressionnante, qui se deroulerent le 2 juillet 1960 au cimetiere Mont-
parnasse, les amis du defunt, pour beaucoup ses contemporains, ont vu marcher ä
leurs cötes les jeunes presidents des Associations generales d’Etudiants groupes autour
du Bureau de ’Union Nationale des Etudiants de France.

Les jeunes et ses Etudiants, qui ont eu la chance de le connaitre, ont mesur& la
valeur du professeur, de l’&conomiste, du sociologue, de ’homme foncierement Epris
de liberte, de droiture et de justice bienveillante qu’&tait M. Chätelet.

Il etait bon, croyait en la sincerit€ des sentiments d’amitie, se riait des manifestations
de respect que commanderaient les mondanites ou le protocole dont il a toujours
ignore& les principes et les regles.

Quel mepris ne t&moignait-il pas a l’encontre de ceux qui n’hesitaient pas A sacrifier
P’honneur, l’honnetete et l’amitie pour donner libre cours ä leur &goisme, & leur soif
de puissance|

Il accordait ä ses amis, nombreux, tout de lui-m&me. Cela lui permettait de ne
rien leur dissimuler de ses opinions, de ses appreciations toujours formulees avec
le souci de ne heurter aucune susceptibilite.

Intransigeant, ferme sur les principes, il savait analyser les faits et degager les
solutions les plus logiques et aussi les plus profitables aux inter&ts de la collectivite
et des individus.
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En definitive, c’est toute son action qui explique l’influence de M. Chätelet, si
profondement respectee, recherchee, determinante et si peu imposee. C’est toute son
ceuvre qui entraine l’admiration de jeunes qui conserveront ä la m&moire d’Albert
Chätelet le souvenir le plus fidele.

J. LEsuısse,

President d’Honneur de la

Federation des Etudiants de Paris.



ALBERT CHATELET

DOYEN DE LA FACULTE DES SCIENCES

10 fevrier 1949 — 5 janvier 1954

*

Le ro fevrier 1949, M. Jean Cabannes, desirant se consacrer entierement & la
direction du laboratoire des Rechetches Physiques, ne sollicita pas le renouvellement
de son mandat de Doyen. Son collegue et ami, le professeur Albert Chätelet, fut
pressenti pour lui succ&der et, presque aussitöt, presentE en premiere ligne par
PAssemblee des Professeurs de la Facult€ des Sciences. M. Chätelet remercia ses
collegues : « Il est trop tard, declara-t-il, pour faire une profession de foi, et trop
töt pour exposer un programme », mais il vouera avec joie au Service de la Faculte
Pexperience acquise durant vingt-sept anndes d’activit€ administrative comme doyen,
recteur ou directeur. Trois ans plus tard, le 14 fevrier 1952, &coutant la voix de l’amitie
plutöt que celle de la sagesse, le Doyen acceptait de voir prolonger sa mission a la
tete de la Faculte.

En toute circonstance il eüt ete le « bon doyen » dans la plus haute acception du
terme, mais en ce debut de 1949, la Facult& se trouvait ä un tournant crucial, voire
dramatique, de son destin. Une foule de problemes urgents exigeait non seulement
une competence administrative Eprouvde mais un ensemble de qualit£s humaines
rarement r&unies dans une m&me personnalit€E : experience des questions et des
hommes, tenacite, inaltrable optimisme, jeunesse de caur et d’esprit; malgr& ses
66 ans, le nouveau doyen £tait eflectivement un jeune, ce pere de famille de neuf enfants
n’avait jamais eu le temps de vieillir, aimant passionne&mentla jeunesse, sachant admira-
blement s’en faire comprendre et aimer, la retrouvant dans toutesles activites scolaires
et peri-scolaires auxquelles il se devouait; il Etait le guide precieux, indulgent, auquel
on ne s’adressait jamais en vain.

Ceux qui l’ont bien connu, ils sont nombreux, ne peuvent oublier sa carrure impo-
sante et cette silhouette de Viking, adoucie par le plus avenant des sourires et par
cette large main tendue qui mettait chacun si & l’aise.

*
ei:

Les predecesseurs immediats du Doyen Chätelet avaient dü assumer de bien lourdes
et ingrates responsabilites. Le pays, endeuille et ruine, se trouvait alors aux prises
avec tant d’imperatifs angoissants, qu’il eüt Et€ bien presomptueux d’escompter
avant longtemps les dotations substantielles sans lesquelles il devenait chaque jour
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plus impossible d’assurer des enseignements de qualite. Si, en ce debut de 1949,
quelques indices favorables laissaient augurer des lendemains meilleurs, la priorite
de principe timidement reconnue aux depenses de l’Education Nationale ne devait
entrer dans les faits que beaucoup plus tard.

Lorsque M. Albert Chätelet prit possession de son fauteuil decanal, la situation
financiere de la Facult& ne permettait donc pas de faire face aux exigences des rentrees
scolaires prochaines et moins encore d’envisager un plan d’avenir. Le renouvellement
et la modernisation necessaires du materiel desuet ou hors d’usage des services gene-
raux, laboratoires de recherche, services de travaux pratiques, amphith£ätres et salles
de cours, r&serves d’appareils et de produits, ateliers, serres, cultures et &levages,
necessitaient de tres larges investissements. Or, le budget total de la Faculte s’elevait
alors A 173 millions, chiffre absolument insuffisant.

Le Doyen Chätelet s’en convainquit tres vite en s’astreignant, jour apres jour,
a visiter en detail toutes les installations de la Faculte A la Sorbonne et dans ses nom-
breuses annexes. D’autres que lui en eussent eprouv& quelque decouragement, mais
les solutions difficiles convenaient ä& ’homme d’action comme au mathematicien.
Fort de sa conviction il se mit aussitöt en campagne, brandissant partout oü il le
fallait son cahier de revendications bourr€ d’arguments.

Des la premiere annee de sa gestion, le budget de la Facult€ passe de 173 ä
278 millions. Mais les credits accordes etant de 75 millions inferieurs aux credits
demandes, il fait adopter par l’Assemblee un rapport £tincelant soulignant l’urgence
extreme d’une dotation compl&mentaire que son Eloquente insistance lui fera obtenir.
Sous son impulsion heureuse, le budget de la Faculte s’elevera, en 1953, A 880 mil-
lions, depassant ainsi le quintuple du chiffre primitif.

Cette ascension rapide et spectaculaire Etant constitu&e surtout par l’apport de
dotations de la Direction Generale de l’Enseignement superieur obtenues ä grand
renfort de d&marches. Aucun obstacle ne parait insurmontable au Doyen Chätelet.
Si quelque difficult€ survient, sa connaissance des rouages administratifs lui fait bien
vite decouvrir les points de friction. Il ne laisse rien au hasard, ne dedaigne nullement
les menues compe&tences et, par son abord cordial, il obtient des concours m&me dans
les arcanes les plus retranches des Services financiers ou des Contröles de depense.

*
* x

Ayant dot& la Facult€ de moyens financiers honorables, le Doyen Chätelet peut
consacrer le meilleur de son activite creatrice A l’angoissante question des locaux
et Eviter, peut-Etre de justesse, la fermeture de la Facult€ que d’aucuns finissent par
croire ineluctable. Pour l’Universite de Paris, la « Halle aux Vins », seule ressource
possible d’extension “intra muros”, a jusqu’ici fait figure de forteresse inexpugnable.

Le 26 aoüt 1944, les bombardiers allemands attaquent Paris libere et detruisent
125 celliers des entrepöts sur 187. Le moment paraissant vraiment propice, le Doyen
Paul Montel engage de pressantes demarches qui aboutissent a une importante r&union
interministerielle. Un accord general intervient. En 1946, le Prefet de la Seine croit
pouvoir annoncer ofliciellement le transfert prochain A Bercy des installations de la
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Halle aux Vins et precise que les emplacements liberes seront mis ä la disposition de
/’Universite de Paris, pour y Edifier la nouvelle Facult€ des Sciences.

Helas! en 1949, le quadrilatere de 14 hectares des entrepöts Saint-Bernard, entre
Museum et Quartier latin, n’a toujours pas change de destination, ses installations
anarchiques et leEpreuses deshonorent plus que jamais l’un des principaux acces de
Paris. Naturellement, les celliers et chais sinistres ont &t& reconstruits malgr& les enga-
gements pris.

Appuye par ses collegues unanimes, par les Associations d’Etudiants et par M.le
recteur Sarrailh, dont nul ne peut oublier les vibrantes interventions aux seances de
rentree des Facultes, le Doyen Chätelet aborde de front le gigantesque probleme.

Alors m&me qu’il disposerait des terrains et d’une masse de credits suffisants pour
un premier demarrage des travaux, le Doyen devrait calmer les trop legitimes impa-
tiences, car les enquetes et Etudes pre&alables exigent A elles seules de longs delais.
M. le Doyen Chätelet qui fut naguere, A Lille, puis ä la tete de ’Enseignement du
second degre, un grand bätisseur, sait qu’en pareille matiere les miracles sont impos-
sibles. Les vastes ensembles dont il r&ve ont peu de chances de surgir durant son
decanat, mais on lui devra d’avoir gagn& les premieres batailles pleines de consequences
heureuses pour l’avenir.

C’est ainsi qu’il emporte de haute lutte la signature d’une convention permettant
P’implantation de douze salles de travaux pratiques de Physique, assorties de labora-
toires et services annexes, en superstructure sur les celliers bordant la rue de Jussieu
(futurs laboratoires Felix Esclangon). La cohabitation m&me temporaire des labora-
toires et des commergants en spiritueux est une gageure, mais comment &viter de telles
formules lorsque les &etudiants sont dans la rue ? Parallelement, il amorce avec un
proprietaire voisin les negociations qui, mendes ä bien par son successeur, permettront
une extension des laboratoires du P.C. B.

Nul ne peut ignorer, desormais, Ja grande misere de la Faculte, qui est aussi
celle de ses trop nombreux usagers. Le chiffre des etudiants qui, en 1890, &tait de 390
devient 4 550,en 1940,et 10 655,en 1953-54. Egalement Edifiante la statistigue por-
tant sur des p&riodes quinquennales des theses soutenues devant les jurys de la Faculte:
10 (1815 A 1820), 175 (1900-1905), 255 (1920-1925), 527 (1935-1940), 850 durant les
cing dernieres anndes (1949-1953). La Facult€ comptait en 1805, date de sa creation,
9 professeurstitulaires, 80 en 1954. En quittant la Faculte le 1er janvier 1954, le Doyen
confiait A son successeur l’administration de pres de 12 500 personnes.

Le Doyen Chätelet revendique l’ouverture immediate de chantiers sur une large
bande de terrains situes dans la partie haute de la Halle aux Vins. Quatre hectares
doivent pouvoir &tre rendus assez rapidement disponibles; l’operation Etant favorisee
par les r&sultats de contacts pris par le Doyen aupres de l’un des principaux negociants,
lequel se declare dispos& A abandonnerses installations moyennant une indemnisation
(165 millions) que chacun s’accorde A trouver raisonnable.

Helas! ’arrangement amiable ensivage est tenu pour non orthodoxe parles services
financiers, la direction des approvisionnements de la Seine, attachee aux interets
vinicoles, le considere comme pr&ematur& et inopportun. Le negociant renongant &
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s’installer ailleurs se modernisera sur place A grands frais, son &viction sera extr&-
mement onereuse.

La proposition du Doyen viendra grossir le dossier des occasions perdues. Toutes
les resistances rencontrees et le respect excessif d’interets (disons ä court terme) obli-
geront l’Universite et les futurs Doyens aA adopter des solutions de detresse oü le
caractere d’utilit€ immediate l’emportera sur le souci d’esthetique.

*
* x

Le doyen Chätelet non decourag& — il ne l’Etait jamais — realisant que rien d’im-
mediat ne pourrait advenir dans le projet de Paris-Halle aux Vins, se rejeta sur la
recherche d’espaces libres en banlieue et sur les solutions que pourrait lui suggerer
son esprit fertile. Tous ses collegues appuyerent son action et il serait injuste de ne
pas signaler aussi le concours devoue et benevole de trois jeunes chefs de travaux,
MM. Bouchez, Mattler et Rateau; ce dernier, charg& de prospecter les terrains dis-
ponibles de la banlieue sud, signalera A M. le doyen Chätelet l’existence de possibilites
a Orsay et menera & bien toutes d@marches utiles pour l’acquisition du domaine de
Launayet de la propriet€ du Grand-Mesnil, et ce dans des conditions fort avantageuses.
Enfin les premiers contacts pris avec M. l’ingenieur Richard, dont P’activit€ fut par
la suite preponderante, remonte A cette p&riode active de prospection et d’avant-projets.

Le choix preferentiel de la zone sud de Paris est lie ä l’existence de communications
directes et rapides avec le quartier latin, les cit€s universitaires et de tres nombreux
organismes d’enseignement et de recherche A Antony, Arcueil, Fontenay, Sceaux,
Saclay, Gif-sur-Yvette, etc. Mais cette implantation soulevait bien des difficultes.
Peu avant le decanat de M. Chätelet, en 1948, le gouvernement n’avait-il pas lui-m&me
et€E mis en Echec, car il dut abroger l’ordonnance du 24 octobre 1945 approuvant la
creation d’un centre universitaire et scientifique A Arcueil-Gentilly-Montrouge. Les
votes defavorables de ’Assemblee Nationale et du Conseil de la Republique &tant
assortis d’arguments quelque peu demagogiques.

Le propos du Doyen Chätelet, lorsqu’il commengases recherches, &tait de s’eloigner
le moins possible de Paris, avec pour objectif premier de mettre fin & la situation
alarmante du P.C.B., recemment aggravee par la creation d’une section de P.C.B.
dentaire, et A celle des enseignements pr&paratoites (M.G. - M.P.C. - S.P.C.N.),
devenus depuis peu obligatoires.

Son plan qui, plus tard, devait servir de base d’etude pour l’Edification du complexe
d’Otsay, envisageait le transfert hors de Paris de certains laboratoires de Physique
et de Chimie-Physique. Le Doyen pensait aussi rassembler en banlieue d’importantes
installations de Mecanique Physique commecertains services de recherche ressortissant
a P’Institut d’Optique ou & l’Institut de Physique du Globe. Le plan d’ensemble qu’il
imaginait pr&voyait aussi,avec des espaces verts, une piscine et un terrain de sport,
d’importants services generaux : secretariat annexe, salles de r&unions, bibliothöque,
centrale d’energie, atelier et magasin generaux, et pour les departements de biologie
de vastes emplacements oüı seraient am&nages des serres, &levages et terrains d’exp&-
riences. Toutes r&alisations qui ne sauraient trouver leur place, ni m&me leur raison
d’etre A P’interieur de la capitale.
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Les services centraux du ministere de la Reconstruction et de l’Urbanisme, et le
Comite d’amenagement de la region parisienne, orienterent les investigations du Doyen
Chätelet sur la peripherie du fort de Montrouge et plus tard sur un vaste emplacement
de quatre-vingt-dix hectares, a Bagneux-Bourg-la-Reine.

Le projet du fort de Montrouge, auquel les municipalites interessdes paraissaient
disposees a souscrire, aurait convenu A la rigueur, si le fort avait pu Etre entierement
desaffecte et libere, mais les travaux A prevoir : arasement de toute une zone de bäti-
ments militaires construits en “dur”, eussent &t& considerables.

Le projet de Bagneux-Bourg-la-Reine retint longtemps l’attention du Doyen
en raison de sa grande proximit€ de Paris et de son exposition assez favorable. L’As-
semblee de la Facult& et le Conseil de l’Universite lui firent un excellent accueil. Mal-
heureusement, une premiere instance de la Facult& devait Etre rejetee par la Commission
de Contröle des op£rations immobilieres. D’autre part, les repr&sentants de l’adminis-
tration des Finances estimaient que le projet de l’Universite Etait quelque peu pre-
mature, aucun credit n’&tant alors ouvert au budget, permettant de le subventionner.

D’ores et d&ja un apport financier devenait urgent pour la poutsuite des acquisitions
et des etudes techniques. Les nombreuses enqu&tes et d&marches effectuees par le
Doyen Chätelet devaient aboutir ä l’insertion dans la loi de Finances de 1953 d’un
credit de ı2 milliards 300 millions, pour la reconstruction de la Facult€ des Sciences.

Ainsi les credits sont & pied d’@uvre, mais deja il ne peut plus &tre question de
relancer le projet de Bagneux-Bourg-la-Reine. Le Comite d’amenagementde la region
parisienne donnait son accord de principe A une r&servation de surfaces au profit de la
Faculte. Mais en m&me temps la societ€ des H.L.M. se voyait octroyer toute la zone
saine des terrains, la plupart des parcelles reservees a l’Universit€ se trouvant situdes
sur des carrieres de gypse et assez impropres ä& la construction. Le projet de Bagneux-
Bourg-la-Reine, veritable peau de chagrin, avait perdu l’interet qu’il paraissait pre-
senter, l’edification d’un centre universitaire A proximit€e des hideuses constructions
H.L.M. apparut au Doyen comme un non-sens.

Mais l’existence de credits substantiels et les &tudes et enquetes preliminaires du
Doyen Chätelet devaient permettre au Doyen Joseph Peres, lorsqu’il prit la releve
en 1954, de mener ä bien les premieres realisations d’Orsay et de la Halle aux Vins.

Ko

Pour situer l’action du Doyen Chätelet dans la recherche des moyens materiels,
il faut se souvenir des tresors d’imagination d&ployes par lui a chaque rentree univer-
sitaire, A chaque periode d’examens, pour tenter d’absorber le trop-plein des Etudiants
de ıer cycle, et m&me de second cycle (certificats a gros eflectifs). Les locaux ne per-
mettaient absolument pas d’envisager les dedoublements qui eussent maintenu les
sections dans une norme raisonnable. Des travaux pratiques de fortune sont organises
au laboratoire d’Anatomie de la Sorbonne, A l’Ecole sup£rieure de Chimie, rue Pierre-
Curie. Les locaux d’une cantine pretee par le Museum sont hätivement amenages en
salles de travaux pratiques. La mise ä la disposition du Doyen par l’Universit€ d’un
sous-sol obscur et tortueux, ä la maison des examens(rue de ’Abbe-de-l’Epee), solution
qui, en d’autres temps, eüt paru absurde, fut consider&e comme providentielle. Dans
les combles du m&me bätiment furent installes de facon pre&caire des travaux pratiques
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de Physique M.C.P. Ces details sont donnes pourillustrer le röle difficile du Doyen
dans cette p&riode de transition oü la valeur m&me de l’enseignement risquait toujours
d’etre remise en cause, malgre& les eflorts et le devouement de tous.

Si le Doyen Chätelet eut surtout l’ingratprivilege en ouvrantles voies de l’avenir,
de subir dans le present l’assaut des dol&ances, son decanat n’en fut pas moins marque
par de precieuses ame&liorations. Beaucoup de jeunes maitres, jusqu’alors d&pourvus,
lui doivent de posseder un laboratoire modeste dans ses dimensions, mais accueillant
et bien outille. Toute construction A partir du sol &tant impossible, nombre de toits
et terrasses de la Sorbonne, de la rue Cuvier et du groupe Pierre-Cutie se virent coiffer
de constructions legeres pouvant abriter d’importants elements de recherche.

En dehors de ces verrues plus ou moins discretes, surgies un peu partout, la Faculte
doit au Doyen Chätelet quelques belles r&alisations. La mise en @uvre d’un tres impor-
tant projet d’agrandissement par surelevation pour Institut des Math&matiques
(Henri Poincare) fournit aux jeunes collegues de M. le Doyen Chätelet un Centre
d’etudes parfaitement adapte A la recherche math&matique.

Ne pouyant esperer se developper avant longtemps, la plupart des laboratoires
et services obtinrent du Doyen les moyens financiers necessaires A leur depoussierage,
a leur modernisation. Quelques-uns beneficierent d’ameliorations plus substantielles,
comme l’Ecole Nationale Superieure de Chimie, les laboratoires des Recherches
Physiques, de Physique Generale, de Chimie Minerale, etc.

La tres belle transformation du laboratoire de Chimie Biologique, boulevard
Raspail, ne fit que mettre en Evidenceles insuffisances de la plupart des autres services:
la Faculte dispose au moins d’une unite type de recherche active oü elle peut se risquer
sans honte a inviter des savants du monde entier. Le laboratoire d’Evolution des
Etres Organises, situ& aussi boulevard Raspail, fut dot& d’un service d’Elevages construit
en surelevation.

En dehors de Paris, la Facult€ est redevable au Doyen Chätelet de l’acquisition
du domaine du Bourg des Eyzies (Dordogne) pour la chaire d’Evolution des Etres
Organises, de la transformation du laboratoire d’Avon-Fontainebleau pour la Biologie
Vegetale, de ’amenagement de la station du “Val Joyeux” (Seine-et-Oise) pour la
Physique de I’Atmosphere, ainsi que du developpement des stations biologiques de
Roscoft, Banyuls et Villefranche-sur-Mer. Gräce ä lui, lelaboratoire Arago sera, desor-
mais, dote d’un beau navire de recherches “ Professeur Lacaze-Duthiers”, lanc& en
avril 1951.

*

* *

D’autres diront l’activit€ du Doyen dans de nombreux domaines oü, en dehors
de la Faculte, sa compe&tence est constamment requise. Malgr& un emploi du temps
terriblement resserr&, il est partout assidu. Quand il ne peut faire mieux, il s’arrange
toujours pour paraitre au moment le plus opportun et son imagination feconde lui
permet d’apaiser un conflit, d’elever un debat, d’emporter une decision. Cette vocation
de mediateur s’exercera avec bonheur aux r&unions des commissions specialisees, A
l’Assemblee et au Conseil de la Faculte, au Conseil de l’Universite, au Conseil de
l’Enseignement sup£rieur, A la Section permanente de ce conseil, au Comite Consultatif
des Universites.
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De m&me qu’il s’est constamment informdes besoins en credits et en locaux de
ses collegues, le Doyen les consulte en toute occasion, en particulier lorsqu’il s’agit
de defendre la valeur destitres, les inter&ts de ’enseignement et de la recherche oules
prerogatives traditionnelles de l’Universite. I] tient A ce que, d’une manitre ou d’une
autre, chacunait sa part dans l’euvre commune; il sait que nul ne peut prendre interet
a un progres quelconque s’il n’y est pas au moins associe. Aussi les seances de l’As-
semblee et du Conseil, prec&dees de Commissionsrestreintes, sont-elles plus frequentes.

Les r&unions repetees qu’il suscite, avec ses collegues, doyens de province, offrent
P’avantage d’une action concertee, chaque fois que celle-ci s’av&re necessaire.3

Le prestige du Doyen Chätelet et ses dons d’organisateur et d’arbitre le font
designer en 1949, puis en 1952, comme president de la Commission &lectorale du
Centre National de la Recherche Scientifique. En 1950, il avait &t€ nomme& membre
du directoire et du Conseil d’administration du C.N.R.S.

Ceux qui ont eu le privilege de collaborer avec M.Chätelet, durant sa belle carriere
aux aspects si divers, ont l’impression de trahir sa m&moire en se livrant au hasard
du souvenir a une seche Enumeration des petites et grandes r&ussites auxquelles son
nom demeure attache. Le Doyen voulut developper les enseignements en fonction
de l’expansion scientifique. L’organisation de cours t@moins tres varies (cours com-
plementaires, cours libres), correspondant aux nouvelles orientations du progr&s
scientifique, bientöt frequentes par un public assidu, lui permet, apres une large
consultation de ses collegues, de fixer l’ordre d’urgence des cr&ations A prevoir.

Un premier train de cr&ations de maitrises de conferences, de chefferies de travaux
et postes d’assistants, de personnel technique et de service devait permettre, des 1953,
de satisfaire aux besoins les plus urgents.

M. Chätelet eut aussi le souci d’am&liorer la situation materielle et morale de ses
jeunes collegues, et s’efforga de les decharger des täches administratives envahissantes,
en aflectant ä leur service des collaborateurs techniques retribues sur les credits de
fonctionnement. Il les dispensa de paraitre aux jurys de baccalaureat qui furent desor-
mais presides par les chefs de travaux et assistants docteurs.

Il intervint aussi dans l’&laboration de plusieurs statuts en preparation interessant
les diverses categories de personnel. De nouvelles prerogatives attachees au titre de
maitre de conferences adjoint lui rendirent un prestige qu’il avait quelque peu perdu.
Le statut des chefs de travaux vit enfin le jour apres de laborieuses discussions. Le
statut du personnel technique tarde ä paraitre : le Doyen intervient eflicacement.

*
*x*

Hormis une importante mission au Viet-nam, qui lui permit de conclure d’utiles
accords culturels et sa participation aux travaux de la commission administrative de
“Jungfraujoch”, le Doyen Chätelet ne devait gu£re s’eloigner de Paris, durant son
decanat, car ses täches l’accaparaient entierement. Mais il n’en donna pas moins une
impulsion extraordinaire aux relations culturelles avec les universites et grands &ta-
blissements &trangers.
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Sa designation comme president de la Commission de la Jeunesse au Conseil
National de ’U.N.E.S.C.O. et comme membre de la Commission de l’enseignement
de ce conseil, ne put que fortifier son influence dans le domaine des Echanges culturels.

Les invitations de professeurs, de conferenciers et aussi d’etudiants et de chercheurs
etrangers se multiplierent. La participation de la Facult€ aux congres, colloques et
seminaires internationaux s’intensifia.

Les diverses ressources offertes par les decisions de la Commission franco-americaine
d’echanges universitaires, au titre de la loi Fullbright, furent exploitees tres heureu-
sement. Les accords culturels conclus avec les pays voisins (Grande-Bretagne, Belgique,
Pays-Bas, Allemagne, etc.) regurent aussi leur plein effet.

*
* x

En 1950, le Doyen Chätelet &tait nomme president de la Commission inter-
ministerielle d’etude des programmes d’entree aux grandes Ecoles scientifiques et
de la propedeutique des Facultes des Sciences.

De m&me qu’il a toujours souhaite un enseignement secondaire faisant appel A
la culture et & l’intelligence, plutöt qu’ä la me&moire et ä l’acquisition d’une connais-
sance figee, le Doyen croit au risque de sterilisation intellectuelle que representent
pour beaucoup de jeunes cerveaux les programmes trop surcharges, Epuisants, des
classes de concours aux grandes €coles. Il a paru souvent opportun d’harmoniser
les programmes, sinon de fondre la propedeutique des Facultes des Sciences et les
classes de preparation aux grandes Ecoles.

*
* x

Le Doyen demanda A ses collögues de toutes les disciplines de se concerter pour
la mise & jour des programmes de licence, dont beaucoup comportaient des parties

suranndes et souvent aussi de serieuses lacunes. D’importants remaniements furent

proposes et approuves par l’Assemblee et par la section permanente de l’Enseignement

superieur. Seconde par la plupart de ses collegues, et en particulier par le professeur

Lutaud, dont l’intransigeance A cet €gard fut souvent salutaire, le Doyen s’attacha

beaucoup ä la defense des titres universitaires, specialement du doctorat d’Etat dont
il entendait sauvegarder le prestige.

M. Chätelet et ses collegues de la Faculte furent aussi ä P’origine de la reglemen-

tation relative aux subventions de th&ses destindes A couvrir tout ou partie des frais
d’impression des meilleurs travaux de recherche.

L’ancien directeur de l’Enseignement secondaire ne devait voir que des avantages

ä la contribution de la Facult€ dans la preparation du Certificat d’aptitude au pro-

fessorat de l’Enseignement public du second degre (CAPES), en vue de laquelle

des cours et des seances de travaux pratiques furent organises, dans toute la mesure
ou la disponibilit& des salles le permettait.

Bien avant l’organisation du 3° cycle, dont la responsabilit€ devait incomber au
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Doyen Peres, de nombreuses mesures de modernisation des enseignements furent
adoptees par l’Assembl&e des professeurs et defendues par le Doyen Chätelet devant
le Conseil de l’Enseignement superieur. Certains enseignements devenus bien trop
vastes devaient Eclater peu & peu.

Parmi les enseignements compl&mentaires organis&s par le Doyen, et dont le succes
fut spectaculaire, il faut citer les cours des Methodes mathematiques de la Physique,
animes alors par le professeur Lichnerowicz, ol se presserent nombreux des &tudiants
de Mathematiques appliqu&es et de Physique. Cet enseignement est devenu aujour-
d’hui fondamental.

Le Doyen appuya fortement et fit aboutir les propositions du professeur Barrab&
et de ses collegues tendant A la creation d’un diplöme de geologue prospecteur avec
option metallogenie et mineralogie et option hydroge&ologie. La possession de ce
diplöme devait offrir de tres interessants debouches.

Sous le decanat de M. Chätelet, les &tudiants furent de plus en plus m£les ä la vie
administrative de la Faculte. Le Doyen tint ä assurer des contacts permanents et
cordiaux avec les Associations d’etudiants ou d’anciens Eleves, en particulier avec
les groupes d’etudes de la Faculte, dont il encourageales initiatives souvent heureuses,
et avec le bureau de l’Association corporative de ces groupes.

Malgre la crise des locaux, sur laquelle il nous faut toujours revenir, le Doyen
s’efforga d’ameliorer les conditions materielles et morales des &tudiants, en les dotant
de salles d’etude et de r&union aussi decentes et outill&es que possible. Des subsides
furent accordes a la “Corpo”, rendant plus efficiente son organisation de documen-
tation et de pret de livres.

Le centre de polycopiage des cours, n& de l’etroite collaboration des Etudiants,
des professeurs et du doyen, fut dot€ gräce A lui d’un materiel moderne et efficace;
si son existence porta ombrage A quelques officines de vente au prix fort, il rendit
bien vite d’immenses services.

Le Doyen se montra favorable A l’organisation de circuits aeriens commentes
pour les Etudiants de geologie et de g&ographie physique et participa lui-m&me &
plusieurs survols des regions &tudiees.

Il intervint effiicacement aupres de l’autorit€ militaire pour une application libe-
rale des sursis et obtint la promesse que les meilleurs etudiants de recherche rece-
vraient dans toute la mesure du possible, au moment de leur appel sous les drapeaux,
une aflectation dans les services de recherche de l’Arme&e.

Dansles periodes troubl&es ou aux heures de fievre revendicative, il advint souvent
que des Etudiants soient retenus dans les commissariats voisins; le Doyen s’entremit
toujours avec succes.

M. Chätelet se montrait d’une indulgence d’apparence coupable; il ne faisait
aucun reproche, le contrevenant &tait accueilli avec une certaine gravite bienveillante
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qui le mettait mal & l’aise. Onle traitait en homme, onsollicitait ses avis, on lui faisait
part des problemes de la Faculte, on l’obligeait ä se prendre au serieux. La methode
etait excellente. Je n’ai jamais vu de recidiviste.

Si P’on &voque son röle d’administrateur on pense aux simplifications des formalites
d’inscription qu’il s’efforga de realiser et A ses interventions opportunes pour le paie-
ment plus rapide des bourses d’enseignement superieur. Malheureusement la pauvrete
en personnel administratif et l’exiguit& du secretariat generent beaucoup son action.
Le service des inscriptions aux certificats de premier cycle fut rattach€ au secretariat
du P.C.B. et developpe en consequence, mais helas | — toujours le drame des locaux —
dans des conditions insuffisantes.

x
xx

En novembre 1953, M. le Doyen Chätelet, devenu septuag&naire, mais pouvant,
du fait de sa situation de famille, demeurer en fonctions au moins une annde encore,
envisage de prendre une retraite &minemment meritee. Un genereux scrupule l’incline
cependant ä differer momentan&ment la date ä& laquelle il renoncera definitivement
aux fonctions de professeur et de doyen. La rentree scolaire 1953-54, dont il eüt pu
confier le soin ä son successeut, fut herissee de difficultes, par lui habilement surmonte£es,
et c’est d’un caur plus libre, sinon plus leger, qu’il annonga sa ferme resolution de
nous quitter le 1? janvier 1954. '

Le Doyen Chätelet, qui avait fait aboutir tant de choses, plante tant de jalons et
sem& tant de bon grain, croyait le moment venu de laisser A d’autres le soin de conti-
nuer son auvre, et de faire front aux nouveaux problemes qui ne manqueraient pas
de surgir.

D’affectueuses pressions furent alors tentees. Au nom de tous les collegues et
collaborateurs de M. Chätelet, MM. Robert Levy et Joseph Peres demanderent &
M. le ministre d’user de sa haute et amicale autorit€ pour convaincre le Doyen de
revenir sur sa decision.

« Nous tenons, Ecrivent-ils, A vous dire quelle haute estime, quelle veritable affec-
tion le corps professoral de la Facult& ressent pour M. Chätelet, ä ces sentiments que
tous partagent s’ajoute une profonde reconnaissance pour les services eminents qu’il
a rendus ä la Facult@ dans une periode particulierement difficile. »

M. le recteur Sarrailh et M. le directeur general de I’Enseignement sup£rieur
exprimerent aussi le desir que le ministre ne prenne une decision irrevocable qu’apres
avoir regu M. le Doyen Chätelet.

Ces tentatives furent vaines : le 22 decembre 1953, le president Andre Marie,
ministre de l’Education Nationale, Ecrivait au Doyen Chätelet : « Vous avez resiste
aux affectueuses sollicitations de vos professeuts, de vos amis, de M. le directeur
general de ’Enseignement superieur et de moi-m&me, unanimes pour vous engager
ä conserver plus longtemps ä l’Universit€ de Paris votre intelligente et dynamique
collaboration, je ne puis que m’incliner devant votre decision. Je ne saurais le faire
cependant sans vous dire toute la reconnaissance que l’Education Nationale doit A
l’un de ses plus brillants representants qui, au cours d’une longue carriere consacree
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au bien public, a dans tous les secteurs de ’Education Nationale laisse la marque de
ses talents et de son devouement. Nul plus que vous, Monsieur le Doyen, n’a accompli
au sein de l’Education Nationale une &uvre plus profonde et plus variee. Votre depart
sera ressenti comme une perte par tous ceux, vos chefs, vos collaborateurs et vos amis,
qui ont travaill€ avec vous pour faire de l’Universit€ frangaise une institution qui
reponde & l’attente du pays. »

Les trop courtes anndes de retraite du Doyen Chätelet furent riches d’activite et
de devouement A la chose publique. L’ardeur qu’il vouait depuis si longtemps & la
formation et ä la promotion des jeunes, ne pouvait se ralentir. Son erudition, sa
memoire &tonnante, son experience aux ressources si diverses, furent encore bien
souvent mises A contribution.

Il fut d’abord, pour son successeur, le Doyen Joseph Peres, l’ami et le conseiller
sür gräce auquel aucune solution de continuite ne devait venir ralentir le succes de
’auvre commune.

Peu avant l’expiration de son decanat, le Doyen Chätelet avait &t€ designe comme
vice-president de la Commission de la Recherchescientifique et technique, puis comme
president de la deuxieme sous-commission de cette haute instance.

Le professeur Henri Laugier pourra dire, lorsque prendront fin les travaux de
cet organisme qu’il presidait : « C’est la premiere fois dans ’Histoire qu’une commission
aussi etendue et composee de personnalites aussi exceptionnelles par leur competence
et leur autorite, a consacr& autant d’activit@ et de temps A l’etude des besoins et de
P’organisation de la recherche scientifique ».

M. Chätelet y jouera un röle preponderant. Tous les problemes touchant au
recrutement, A la formation et A la condition materielle et morale des chercheurs,
y seront examines avec une attention extr&me.

Dans une &tude posterieure qu’il consacre A la formation des chercheurs, M.
Chätelet note qu’ « on pr&pare depuis longtemps en France des chercheuts, des pro-
fesseurs, des ingenieurs, des praticiens pour toutes les branches de la Science et de la
Technique, par une formation generale qui ne les oriente pas de fagonstricte et metho-
dique en vue d’applications determinees, mais on constate aussi une certaine tendance
ä prolonger la formation generale par une sp£cialisation, aussi bien en vue dela recherche
fondamentale que de la recherche appliquee, ou simplement pour les besoins courants
de /’Industrie et de !’Agriculture ».

La sous-commission presid&e par M. Chätelet envisage les mesures pouvant conduire
a l’organisation des enseignements de formation des chercheurs.

Le tres interessant rapport de MM. Coulomb et Navarre, present€ par M. Chätelet,
proposera l’organisation en France d’un troisieme cycle d’enseignement superieur, qui
correspondrait A uneinitiation A la recherche, pre&alable a la presentation de la these de
doctorat d’Etat. Il assurerait une specialisation scientifique et technique danstoute
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discipline comportant des Chaires &minemment specialisees et dotees de laboratoires
suffiisamment actifs.

Pour chaque specialisation un centre serait cre& A Paris, un autre centre dans une
autre Faculte. L’enseignement de troisieme cycle serait r&parti en deux &tapes d’une
annee chacune, la premiere &tant l’&tape de specialisation et d’initiation au travail
personnel, la seconde constituee par le travail personnel proprement dit.

Peu avant sa mort, M. Chätelet publiait dans « La Documentation Frangaise »
(notes et Etudes documentaires) un important et precieux travail sur la France devant
les problemes de la science. Trois fascicules furent consacres ä cette etude : le premier
a une sorte d’inventaire des donnees actuelles dans le domaine scientifique (juin 1959),
le deuxieme ä l’enseignement superieur, ä la formation des maitres et des chercheurs,
aux institutions scientifiques (octobre 1959), le troisitme A l’organisation et aux struc-
tures de la recherche (mai 1960). Ses avis sont partout recherches, il assurera jusqu’ä
la fin de sa vie d’excellentes liaisons avec les grands organismes de recherche et de
formation, parmi lesquels il faut citer P’Institut National des Sciences et Techniques
Nucleaires de Saclay ol divers enseignements de 3° cycle seront bientöt organises en
collaboration avec les Facultes des Sciences.

Le 2 juillet 1960, un cortege immense et silencieux accompagne le Doyen Chätelet.

« Au cimetiere du Montparnasse,

« Parmi la foule de ses morts

« Que le temps inflexible entasse... »

Cette fin si brusque nous a douloureusementsurpris, car il personnifiait pour nous
la vie constructive et ardente.

Si tous ceux qu’il avait formes, aides, conseilles, secourus, avaient pu Etre presents,
la foule serait devenue multitude.

Il repose non loin d’un autre grand Universitaire, son ami le recteur Gustave
Roussy.

Devant le cercueil oü brillait, parmi de nombreux Ordtres, la plaque de Grand
Officier de la Legion d’Honneur, en termes &leves, remplis d’Emotion, le Doyen Peres,
qui devait bien peu lui survivre, retraga la carrire du grand disparu. « Son «uvte,
conclut-il, est pour moi et elle sera pourles doyens de P’avenir, un grand exemple et
un modele ».

Au Conseil de ’Universite, dont le Doyen Chätelet &tait vice-president, le recteur
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Sarrailh rendit un ultime hommage ä l’Universitaire, A ’administrateur incomparable,
a Pesprit genereux, dont l’attachement ä la jeunesse &tait proverbial et qui sut donner
P’impulsion initiale au developpement exponentiel de la Faculte des Sciences de Paris.

Mars 1963

a7

CHARLES MONIER

Inspecteur general
des Services administratifs da Ministere

de I’Education Nationale,

Ancien Secretaire general
de la Faculte des Sciences de Paris.



 



ALBERT CHATELET A L’UNION RATIONALISTE

x

Le Doyen Chätelet a pris, en juillet 1955, la pr&sidence de l’Union rationaliste,
succedant A Henri Roger, Paul Langevin, Frederic Joliot, et A Prosper Alfaric qui
venait de moutir.

Son prestige scientifique, son devouement ä la laicit€ et & la pensce scientifique,
son experience de la haute administration et sa connaissance des hommes ont fait
merveille dans cette fonction dont il a assur& avec ponctualit€ et bonne gräce toutes
les charges, jusqu’ä son dernier jour.

Des le 25 octobre 1955, il presidait A la Sorbonne la conference d’Albert Bayet :
L’Eocole laique est en peril ! Il citait ’allocution qu’il avait prononc£e, en 1931, Lille,
en recevant un des grands Commis du ministere de I’Instruction publique, et t£moi-
gnait par lä de la perseverance de son action en faveur de l’Ecole publique:

« La veritable richesse d’un pays, c’est sans doutele travail et l’energie des hommes;
c’est l’outillage qu’on pr&pare pour les generations futures, ce sont les armes dont on
munit les adolescents pourle travail pacifique de demain. C’est la valeur de ses enfants. »

Jetant un coup d’eil sur l’euvre entreprise, sur la joie &ph&mere des tentatives
du ministre Jean Zay, ce grand &ducateur avait une pensee desenchantee :

« Les initiatives genereuses de la Liberation sont restees lettre morte ou sont
abandonnees, faute d’argent, a-t-on dit, permettez-moi de croire, faute de volonte. »
(Cahier rationaliste N® 151).

Mais ce desenchantement n’alterait pas son optimisme, et stimulait sa combativite.
Il se montrait par lä le digne successeur de Paul Langevin, dontil se declarait P’eleve
dans ses allocutions du Pantheon (18 decembre 1955, Cahier N® 152) et de la Sorbonne
(19 decembre 1956, Cahier N® 161).

Albert Chätelet aimait rendre hommage ä ceux qu’il avait aimes et admires. On
ne peut relire sans emotion les pages qu’il a consacrees A Einstein (introduction aux
conferences de Schatzman et ]J.-P. Vigier, Cahier N° 150, reproduit dans le Cahier
commemoratif N° 200), ä Irene Joliot-Curie (Courrier rationaliste, avril 1956), A
Etienne Rabaud (Cahier N° 160), & Frederic Joliot (Courtier, septembre 1958). Plus
&mouvantes encore sont les paroles d’admiration et de fidelit€ par lesquelles il a salue
son maitre, notre venere president d’Honneur, Jacques Hadamard, pour son
90° anniversaire (Courier, juin 1957).

“Le Doyen Chätelet a encore assur& les &missions mensuelles de l’Unionrationaliste,
ä la radio, sur Jean Mace et l’enseignement primaire,le 27 mai 1956,et sur Les chemins de
Ja science, le 29 decembte 1958, et il a consacr& une conference A Evariste Galois dont
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il admirait le precoce genie mathematique et la breve destinee de r£publicain intran-
sigeant (Cahier N° 180).

Il serait impossible de rappeler tout ce que l’Union rationaliste doit encore ä son
president Chätelet. Mais on serait inexcusable de ne pas mentionner l’attention et le
souci d’efficacit€ qu’il a apportes A l’organisation de notre participation A ’Exposition
Universelle de Bruxelles, en 1958.

Le dernier acte public du Doyen Chätelet fut de presider une conference de
Jean Orcel sur Les meteorites, messageres de l’espace, le 14 mai 1960, comme le rappelle
Orcel dans un avant-propos destin& A honorer la m&moire de notre president (Cahier
N° 195). Sa derniere lettre pour P’U.R., au milieu de juin 1960, fut pour pousser &
la creation de la section de Chartres, qui a connu un succes Eclatant.

*
* +

Mieux qu’un long article, les citations suivantes montrerontle röle joue et !’activite
depensee par le Doyen Chätelet ä la presidence de l’Union rationaliste.

Le rapport d’activit€ pour l’Assemblee generale 1958 se terminait ainsi :

« Notre president, le Doyen Chätelet, conduit nos travaux avec une vigilance
sans defaillance et une fermet€ souriante dont chacun lui est profond&ment reconnais-
sant. Toujours sur la breche, toujours pret A repondre A tout appel, füt-ce dans un
coin de province reculee, il est P’image m&me du devouement, et d’un devouement
qui semble ne pas lui peser. Heureuse l’Union rationaliste qui merite d’avoir un tel
president ! » (Courtier, avtil 1958, p. 77).

Deux ans plus tard, le 2 juillet 1960, nous lui appliquions la phrase par laquelle
il avait evoque le souvenir de Rene Maublanc : « Il haissait tout ce qui se paye de
mots, tout ce qui emp£che de penser, tout ce qui permet de ne pas agir », et nous
Ecrivions :

« Notre president, ’hommele plus &loign& qui se puisse imaginer de toute grandi-
loquence, qui s’effarouchait devant une demonstration personnelle tant soi peu appuyee,
avait demande que le rapport annuel presente devant l’Assemblee generale comportät
un hommageä nos disparus. Plein de vie et d’enthousiasme, il n’imaginait pas qu’aus-
sitöt apres, c’est ä sa propre me&moire que nous aurions A rendre hommage...

« Nous sommes trop endoloris encore pour pouvoir mesuter et decrire la person-
nalit€ de M. Albert Chätelet ('). Il nous faut continuer ä travailler, prives du guide
dont la liberte d’esprit n’etait limitee que par son devouement & linteret general,
du guide qui savait resoudre les problömes en souriant, dans le respect des principes
et dans le respect du prochain.

« L’elevation d’esprit de notre president Etait telle qu’il inspirait naturellement
le respect, et qu’on Etait heureux d’eprouver du respect pour lui...

() Un hommage & Albert Chätelet, mathematicien, redig& par son eleve Georges Poitou,
professeur ä l’Universite de Lille, a &t€ publie dans le Courtier rationaliste, septembre
1960, p. 200.
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« Tous ceux qui pouvaient se deplacer ont tenu & participer ä la sobre c&r&monie
des obseques, le 2 juillet, qui a rassembl& en grand nombtreles universitaires les plus
brillants, comme des gens tres simples qui, eux aussi, et & juste titre, se sentaient

concernes par ce deces.

« Certes, ce n’etait pas un hommage solennel qui, en d’autres temps, aurait Ete

rendu ä Albert Chätelet. Nous n’en sommes que plus reconnaissants au Doyen P£rez,

de la Faculte des Sciences de Paris, d’avoir retrac& pour l’assistance ce que fut l’auvre

scientifigue et administrative de celui que nous avons perdu (Coutrier, aoüt 1960,

p- 166).

« D’ailleurs le caractere de cette cer&monie, intime en depit de l’affluence, cor-

tespondait ä un des aspects les plus attachants de la personnalit€ de notre president.

Sa simplicite absolue, rebelle & la pompe comme ä lP’effacement, aurait Et£ froissee
par une manifestation A grand orchestre, A laquelle peut-Etre certains auraient participe
“en service commande”. Elle aurait accepte, par contre, ’hommage discret du respect
et de l’affection que chacun venait de&poser, avec une fleur, au pied de son cercueil.

« Son devouement au bien public, si depourvu qu’il füt de toute emphase, aurait
accept€ que beaucoup se disent, commeils le font en pleurant le sage disparu, que

leur devoir, pour honorer sa memoire, est de faire plus et mieux dans la voie qu’il

leur tragait, et de continuer A agir, avec dignit€ et perseverance, en bons ouyriers du
progres humain.

« Promettons-nous, dans notre deuil, d’etre fideles A la me&moire du president

Chätelet, en essayant de nous comporter d’une fagon conforme & sa pensee et A son
exemple, et en nous efforgant de porter toujours plus haut la ver/w rationaliste. »

E. KAHAnE
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REPUBLIQUE ET JEUNESSE

(1946)
*

Apres quatre ans d’occupation ennemie et de gouvernement personnel, malgre
la diversit€ des opinions sur notre Constitution prochaine, une volonte quasi unanime
de la Nation s’afiirme : la France reste une Republique et doit &tre administree par
ses citoyens.

Sur les ruines mat£rielles et morales accumulees par l’affreuse tourmente, de pre-
mieres reconstructions s’ebauchent qui seront l’auvre des hommes d’aujourd’hui; elles
ne sont que le pre&lude d’une vaste Edification que devront r&aliser et perfectionner
sans reläche ceux qui ne sont encore maintenant que des adolescents ou des enfants.
Pour cette jeunesse, qui est l’espoir des jours ä venir, que doit faire la Republique,
et, pour la Republique, que peut faire la jeunesse ?

Dans les premieres annees de son existence, la Troisieme Republique a realise
le vaeu des constituants de 1789 et la tentative des conventionnels de 1792 : elle a
etabli une Instruction Nationale.

Elle a organise, elle-m&me, ses Ecoles, ouvertes A tous, toujours plus accessibles
et plus aimables; elle a poursuivi de toute sa volonte ce qui n’etait d’abord qu’un
reve genereux; elle a tent€ de permettre A toutes les intelligences, A toutes les sensi-
bilites, A toutes les imaginations, de s’&panouir librement et compl&tement, pour la
joie de chacun et pour le bien de tous.

Parce que notre patrie aime passionnementla liberte, elle avait voulu laisser libre
le droit d’enseigner; mais elle avait non moins affırm& sa volonte de tolerance. Sur
les bancs de ses Ecoles, dans ses colleges et ses cours publics, tous peuvent s’asseoir
et se coudoyer, sans crainte d’etre oflenses dans leurs croyances. Le premier devoir
des membres de l’enseignement public, le premier exemple qu’ils doivent donner ä
leurs eleves, c’est de n’imposer aucun dogme et de ne heurter aucune conscience.

Ainsi notre Enseignement National a plus fait pour notre unite que les guerres
de nos aieux, que les decrets de nos rois, que les vaux etles idealismes de nos assem-
blees, peut-Etre plus que n’a fait notre patrimoine de gloires et de malheurs communs.

Du Nord au Midi, des Alpes aux Pyrendes, de la Bretagne A l’Alsace, les enfants
de France parlent, lisent et Ecrivent la m&me langue. On leur enseigne une m&me
morale de bon sens, un m&me liberalisme, un m&me patriotisme, un m&me esprit de
fraternite... Par l’instruction des enfants du peuple, nous avions realise le decret de
la Convention, qu’apres des jours de crainte et de resistance, nous pouvons ä nouveau
redire avec fiert€ : la Republique Frangaise est une et indivisible.

Mais P’Ecole est un Edifice en perpetuelle construction qui doit se modeler sur les
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besoins changeants de notre Societe, sur les progr&s des techniques, sur les necessites
de la vie. Aux enfants qui sont dans les classes primaires, on apprend la lecture et
P’ecriture de notre langue, le passe et le present de notre pays, les rudiments de calcul
et de sciences qui sont indispensables dans la vie de ce siecle. Il faut leur apprendre
aussi la sante, les recevoir dans des salles bien construites, ol l’on respire bien, od
P’on voit clair, ot !’on travaille joyeusement. Il faut leur donner des habitudes d’hy-
giene, d’Education du corps et des muscles, habitudes qu’ils apporteront dans leurs
familles et qu’ils transmettront plus tard a leurs enfants. I] faut procurer au plus grand
nombre la detente de vacances organisees, les semaines de vie au grand air queles
privations de ces dernieres annees rendent plus necessaires que jamais. Il faut donner
aux debiles, aux attardes et aux malades, les soins sp&ciaux dont ils ont besoin, multi-
plier autour et loin des villes les &coles de plein air, les villages d’enfants, les pre-
ventoria qui Eviteront les sanatoria et les höpitaux. Nous sommes trop pauvres en
enfants pour avoir le droit de sacrifier une seule sant€ ou une seule intelligence.

Il faut completer la pedagogie de l’enseignement par une pedagogie du jeu et
faire que toutes deux soient inseparables de la pedagogie de l’Education, de la for-
mation du caractere et de la conscience morale.Certes, l’enfant frangais est Etroitement
attach& A sa famille qui le soigne et l’eleve jalousement. Mais il y est, helas! trop souvent
seul; il faut lui donner l’occasion de travailler, de jouer et de vivre avec d’autres enfants;
il faut !’habituer & substituer l’effort et la joie collectifs ä l’effort et la joie individuels.

La Republique doit apprendre aux jeunes, des leur plus jeune äge, que les trois
mots de sa devise ne peuvent se s&parer et sont la base de toute instruction et de toute
Education.

LIBERTE : car n’est vraiment libre que celui qui sait; qui par la culture de son
intelligence et par la valeur de ses connaissances peut penser et juger librement.

EGALITE: car si la naissance, la fortune et les hasards creent des inegalites entre
les enfants, le travail, l’intelligence et le savoir acquis au prix de ce travail et
de cette intelligence suppriment ou changent ces inegalites quand les enfants
deviennent des hommes.

FRATERNITE : car la camaraderie de l’&tude, du jeu ou du sport, qui supprime
les distances sociales, pr&pare pour l’avenir l’amiti€ des hommes.

Au-delä de ’Ecole primaire qui a deja Et€ prolongee et qu’il faudra sans doute
prolonger encore, des privilegies, encore trop peu nombreux peut-£tre, suivent un
enseignement de culture. Des controverses s’elevent autour de cet enseignement:
frangais sans latin ou latin pour le francais; mathematiques pour la logique ou pour
Papplication; sciences par l’observation ou par le syst@matique; enseignement exp&-
rimental ou enseignement doctrinal; langue vivante ou civilisation; sociologie ou
morale...; de multiples disciplines concurrentes se disputent les cerveaux de nos
lyc&ens et de nos normaliens. Des dosages d’horaires, des combinaisons savantes de
coeflicients substituent parfois une mediocre uniformit€ de savoir ä une reelle valeur
specialisee. Mais quels que soient les r&sultats passagers de ces controverses, une
necessit€ urgente les domine, necessit€ pour les adolescents comme pour les enfants
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des Ecoles primaires d’une Education physique et morale, necessit€ d’acquerir le sens
de la collectivite, ’habitude du travail, de la joie et de la vie en commun; communaute
des eleves d’une m&me Ecole sans doute, mais communaute& aussi avec ceux qui sont
dans d’autres Ecoles ou qui ne sont plus dans aucune Ecole.

Un probleme plus urgent presse notre Republique qui n’a encore tent€ que de le
resoudre timidement. Elle doit s’occuper de la multitude des enfants qui sortent de
P’Ecole primaire sans vocation, sans ressoutces et souvent sans guide. Il faut les orienter,
leur apprendre ä se connaitre eux-m&mes, A se choisir un metier conformeä leurs goüts,
a leurs aptitudes physiques, intellectuelles et morales. Il faut degager parmi eux les
intelligences et les valeurs exceptionnelles qui sont encore restees perdues dans la
masse. Il faut cultiver les autres pour en faire des ouvriers mieux adaptes aux perfec-
tionnements de leurs outils, plus aptes a comprendre la gestion de l’entreprise qui
les utilise, des cultivateurs qui aimeront mieux la terre parce qu’ils la connaitront
mieux et sauront mieux en tirer profit; des menageres qui sauront A moindre frais
tendre l’interieur familial plus familial et plus gai; des citoyens et des citoyennes qui
ne seront plus Etrangers aux problemes Economiques ou politiques de la ville, du
pays et du monde; des hommes et des femmes dont le goüt sera plus sür, qui connai-
tront mieux l’Art, le The£ätre, la Litterature, la Musique, la Science, tout ce qui rend
la vie plus noble et plus belle.

Pour cette instruction et pour cette Education de l’adolescence, il faut creer et
multiplier des foyers ruraux et citadins proches des €coles, mais non moins proches
des champs ou des ateliers. Ces foyers doivent comprendre, comme !’a dit leur ani-
mateur Andre Philip, des biblioth&ques, des salles de jeux et de spectacles, des services
d’hygiene, peut-Etre aussi de medecine et de restaurant. Ils devront en outre s’annexer
un champ d’experience ou un atelier modele, car il ne doit pas y avoir opposition
entre le travail et le repos; la joie de vivre doit &tre la m&me dans la besogne journa-
liere et dans la recherche de la culture, de la beaut€ ou du delassement. Il faut encore
que ces foyers soient des lieux d’accueil et de rencontre olı puissent se voit, se connaitre
et s’estimer les jeunes gens de toutes provenances, de tous milieux, de tous metiers
et de toutes Educations.

L’un des plus imperieux devoirs de la Republique envers la Jeunesse est de col-
laborer de toutes ses forces A la creation de telles maisons de jeunes, en les faisant
toutefois se developper dans la liberte, ainsi que dans la diversit€ de l’autonomie
qu’exigent les differences des besoins et des milieux.

Ce que les jeunes peuvent faire pour la Republique, c’est de se pre&parer par la
gestion de leurs maisons ä la gestion de la cit€ et de la nation, qu’ils devront assurer
quand ils seront devenus des hommes; c’est d’y apprendre & respecter et, mieux,
a comprendre les tendances, les opinions et les inter&ts des autres et faire que de
ces tendances, de ces opinions et de ces interets se degage un ideal commun.

La liberte, Pegalite et la fraternit€ seront dans la R&publique frangaise de demain
ce qu’elles auront &t€ dans la Republique des jeunes d’aujourd’hui.
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Dans cette manifestation de souvenit, le silence ne serait-il pas la meilleure des
eloquences ? Ne suffirait-il pas que, pendant quelques instants, ceux qui sont venus
s’incliner devant ces tombes, en revoyantla figure du collegue, du camarade, de l’ami,
du parent disparu, evoquent la m&moire de ces trois jeunes hommes tombe&s, victimes
de leurs convictions et de leur devouement; qu’ils mesurent les espoirs qu’on £tait
en droit de fonder sur eux, sur leur intelligence, sur leur travail, sur leur volonte,
sur leur courage :

sur Jacques Solomon, venu de la medecine ä la physique theorique, qui avait
dejä apport€ des solutions nouvelles et importantes A des problemes controverses;

sur le philosophe Politzer, dont on savait la singuliere profondeur de pensee et
Pardente humanite;

sur le germaniste Jacques Decour, qui connaissait peut-£tre trop la volonte des-
tructrice de l’occupant.

Ne sufhirait-il pas de joindre ä leur souvenir le souvenir des martyrs de l’Ensei-
gnement et de l’Universit€ ? En Ecrivant ces mots, ce sont, helas! des noms nombreux
qui viennent ä ma pensee : instituteurs, professeurs, savants, tu&s au combat, mais
aussi emprisonnes, tortures, deportes, condamnes A la mort lente, ex&cutes sans juge-
ment et sans raison, andantis anonymement et, trop souvent, par un raffinement de
cruaute, tEmoins impuissants du martyr de leurs proches.

En songeant A tous ceux-lä, et devant ces tombes, que dire qui n’ait deja ete dit ?
Quelles affirmations apporter dont ne soient deja convaincus ceux qui m’£coutent ?
Quelle leson tirer de cette histoire recente, de ces atrocites qu’on aurait voulu croire
a jamais disparues; quelle legon qui n’ait pas Ete Evidente pour tous ?

Pourtant, peut-Etre est-il bon de redire ce qui a et& dit, de rappeler les affırmations
qui avaient &t€ proclamees, les promesses qui avaient te faites, les r&alisations qui
avaient Et€ commencees.

En essayant d’acheter des consciences et des complicites, en ex&cutant sans jugement
des prevenus, en essayant d’arracher par la torture des apparences d’aveux, en mas-
sacrant des otages et des populations sans defense, les policiers et les chefs de l’armee
occupante esperaient sans doute mettre fin A la lutte clandestine et aneantir ce qu’ils
appelaient une rebellion. Ils ne parvenaient qu’ä grossir les rangs de ceux qui luttaient,
pour leur pays et pourla liberte, et qu’ä organiser plus sürement leur jonction avec
les combattants de l’exterieur.
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Ainsi, la force aveugle et brutale ne peut avoir qu’un succes provisoire et n’assurer
qu’un pouvoir &phe&mere; elle ne peut pas andantir ce qui est le droit et la justice.
Lentement parfois, sürement toujours, elle doit cder devantla r&volte de la conscience
humaine.

Cette r&volte avait &t€ grande au lendemain des atrocites de la guerre et de l’occu-
pation de notre territoire. Pour la premiere fois peut-£tre, une unanimite de Nations
declarait qu’il est d’odieuses responsabilites que ne peuvent justifier ni Puniforme,
ni P’obeissance passive, ni la defense d’un pays; elle declarait qu’aucun pardon ne
peut &tre accord& aux destructions methodiques, aux deportations massives, aux
exterminations organisees. Le crime de g@nocide entrait dans la langue francaise et
Etait mis au ban du monde civilise. Un tribunal international avait, longuement et
loyalement, cherche & distinguer ce qui etait combat partiellement legitime d’une
nation en guerre, et ce qui Etait crime contre I’humanite.

Le monde semble se diviser A nouyeau, dans un oubli des atrocites qu’il avait
condamnedes; nous assistons A d’etranges pardons; des mesures de force se multi-
plient; ä la violence s’oppose la violence; A la menace r&pond la menace. Des gouver-
nements de grandes nations s’obstinent A forger les terribles armes qui detruiraient
totalement des villes et des provinces en y exterminant indifferemment tous les Etres
vivants. L’honneur d’une nation ne serait-il pas d’etre la premiere A abandonner,
sans d’incomprehensibles marchandages, toute experience qui semble pr&parer de
nouvelles et hideuses atrocites ?

Il faut que, sans reläche, s’eleve la voix, qui deviendra unanime, de la raison et
de la conscience humaine.

Les Eeducateurs ont le devoir d’afirmer le droit 4 l’avenir et le droit 4 la vie de la
jeunesse dont ils ont la charge.

Les savants doivent affırmer que les conquetes de la Science ne sauraient &tre le
patrimoine d’un seul pays et qu’un gouvernement n’a pas le droit de s’en emparer
exclusivement pour s’assurer une domination, qui ne saurait d’ailleurs qu’&tre appa-
rente et provisoire.

Au-dessus des frontieres, malgr& les barrieres cr&ees artificiellement entre les
nations et les peuples, malgre les luttes provisoires, la Science unit ceux qui la servent;
elle les unit pour Eviter, un jour, que nous voulons croire proche, les combats fratri-
cides et criminels; elles les unit pour le seul combat que devraient connaitre les hommes,
le combat contre les fleaux naturels, le combat pour un meilleur avenir, le combat
pour la Paix et la joie de vivre.
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